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Alagnum iter afcendo, fed dat mihi glotia vires* 
Prûpercci 



A MONSIEUR. 
Monseigneur, 



Cè if est m f histoire iesEmpe- 
rears Romains , ni celle des fameux 
conquérons de lit Grèce jue j'ai Fhon' 
aij 
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neur (T offrir à votre Altesse Royale ; 
c'est l'histoire de ceux , qui de tous 
les tems ont fait la force ex la gloire 
des Souverains; c'est celle des fol' 
dats de plusieurs nations , de la nô" 
tre ; c'est l'histoire de ce peuple de 
héros j qui les fait , qui forme , qui 
élevé les grands hommes , qui les 
conduit à L' immortalité , qui leurou" 
vre le temple de mémoire , et dont 
le plus parfait oubli , la plus cruelle 
obscurité fut juf qu'ici U triste par- 
tage. On ne trouve nulle part les 
noms des premiers y des plus valeureux 
foldats de Philippe et d'Alexandre , 
et aucun de ceux qui versèrent leur 
fang au passage des Thermopyles , 
jcomme, à la retraite des dix mille : 
,on ne trouve nulle part les noms de 
^ceux qui firent tous lesfuccès d'An- 
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nibal , ni de •* ces généreux -combat-^ 
tans , qui , par le facrifice de leurs 
vies , couvrirent V inexpérience et la 
témérité du compagnon de Paul 
Emile ; on ignore même jusqu'au 
nom du Caporal de M. de Turenne , 
le nom d'un foldat dont le' génie égala 
celui defon Général, Et cependant , 
Monseigneur , quelle est la 
force des empires ? quel est le véri- 
table appui des trônes ? N'est-ce pas 
cette multitude d'hommes ? n'est-ce 
pas leurjang j leuramout^? Le mien 
nefe borne pas à mon cœur , j'ose te 
protester à votre Altesse Royale , 
non content d'idolâtrer avec tous /es 
Jujets , non content d'aimer avec 
transport le Roi , le Frère du Roi , 
tout lejang de nos Maîtres , je vou-^ 
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drois pouvoir encore consacrer dans 
cette histoire tout l'amour de mes 
égaux , de tous lesfoldats François ^ 
ce qu'ils ont fait , ce qu'ils font ca--> 
pahles de faire , fur-^tout quand leurs 
actions mémorables feront connues 
da-7s lei histoires , comme dans les 
(irmées , quand leurs noms glorieux 
feront transmis â la postérité. E( 

n est-ce point là. Monseigneur, 
le vrai caractère dé l'histoire , de ne 
pas célébrer l'action d'un feul hom-^ 
rne , mais de célébrer encore avec lui , 
défaire connoitre aux, siècles à ve-^ 
p.ir fous ceux qui ont partagé la gloire 
de cette action f Auguste , qui ne 
dédaigna pas d'être lefuccesseur de 
JéLecene , et qui ne dédaigna pas non 
plus de prodiguer , ainsi que f es ré-^ 
ççmpen^çs , . les plus grands éloges 4 
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Jesjoldats , avoit ordonné ^ leurs 
hauts faits et leurs noms fussent inf 
crits au C apitoie ; mais le Sénat ^ 
orgueilleux et jaloux de la gloire de 
ces illustres guerriers , fit disparaî- 
tre , ou ne conserva plus ce précieux 
recueil après la mort de cet Empe- 
reur. Mais aujourd'hui fous les auf 
pices du Monarque a qui la Provi'^ 
dence nous a/bumis, si les arts fine 
cultivés , si les fciences font anno-* 
blies , si fa protection les foutient ,_ 
si fa libéralité les anime ,. si le fa- 
voir et la vertu n'échappent point à 
fon vaste difcemement y ace grand 
art de régner , s'il ne s'occupe que 
du bonheur de fes peuples , si les. 
\ lettres et les muses font honorées de 
fon attention et de fes bienfaits ', tes, 

aiv 
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foldauforit dans fort cœur, les prer 
miers citoyens de l'Etat, 

L'amour des peuples et des défen- 
Jeurs des peuples fut toujours le pre- 
mier attribut et le héroîjme des grands 
Princes, 

La clémence , la bienfaisance na-- 
turelle ^ un jeune Roi , dans l'âge le 
plus tendre le plus précieux modèle 
des Souverains , daignera doncjetter 
un regard favorable fur l'hommage 
que j'ai l'honneur de rendre àfon 
Auguste Frère , comme un tribut dâ 
àfes vertus ; elles font l'admiration 
du Royaume, comme d'une Province 
qui a eu le bonheur de le posséder un 
instant, de le recevoir dans f on feinl 
Oui , Monseigneur , dans les 
caurs attendris defes peuples fe re- 



traceront à jartiais ces toudiants ei 
nobles traits d'humanité qui brillent 
en votre Auguste Personne ,. cet air 
débonnaire qui en tempère la majesté , 
'et qui annonce si fort la Jagesse , la 
justice et la bonté. Eh l pourroit-on 
ne pas les exalter ces hautes vertus , 
Monseigneur , quand on est 
sûr que le cœur qui les possède , en 
renvoie fidèlement la gloire à la 
fource qui les communique ? pour 
lors la louange n'est plus qu'un tri- 
but , elle devient même un acte de 
religion , par lequel on révère dans 
un des plus grands P rinces du 
monde les plus rares dons du cieL 
C'est le charme qi^ éprouve dans ce 
moment un des plus fidèles ferviteurs 
de votre Altesse Royale , en lui 



rendant le double hommage dû au 
rangfupréme , et à tant d'éminentes 
venus. 

J*ai l'honneur d'être , pénétré du 
plus profond refpect , 

Monseigneur > 



De Votre Altesse Roy de t 



Le plus humble & le plus obéîffant 
fervîteurBoussANELLE, Briga- 
dier des Armées du Roî« 
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L PATS, 



Votre nom est si beau ! Il honoré 
les plus suprêmes dignités , le trône 
même. Le guerrier qui ne s'en rendiç 
point digne , ne fut jamais appelle 
au commandement des aj-mces. Vo- 
creVie est si noble et si glorieuse { 
vous ^es les défenseurs^ de l'Etat. 
César vous honoroit du nom de ses; 
compagnons. Les plus anciens Maî- 
tres du monde , les Trajan , les 
Adrien , (eç Pescennius , les Alexan'» 
dre , les Sevcre , les Probe , les Ju- 
Ikn j lurent aussi jaloux de votr^ 



nom que de vos coeurs ; tous se fi- 
rent gloire de s'égaler aux derniers 
de leurs soldats. C'est avec eux , 
c'est par eux que les Grecs ont ar- 
rêté toutes les forces de l'Orient , 
et que les Romains ont vaincu et 
soumis tous les autres peuples. Leurs 
armées n'étoient composées que de 
citoyens comme vous ; car ce n'étoit 
que dans une extrême nécessité que 
Sparte, comme Rome, mettoient 
les armes entre les mains dés esclaves. 
Aussi ne vit-on jamais de meilleurs 
soldats , plus faits à la fatigue j plus 
endurcis aux exercices militaires , 
plus formés à l'obéissance et à la 
(discipline, plus remplis de courage et 
d'intrépidité , plus sensibles à l'honr 
neur , plus dévoués à la gloire et au 
Jbien de la patrie. Comme vous , ils 
étoient invincibles ; ils étoient com- 
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me vous la fîejir de l'Etat. Ce n'étoit 
point des soldats levés au hasard , 
souvent enrôlés par ruse ou par 
force , insensibles à la gloire , indif- 
férens à un succès qui les touche 
peu , qui n'eussent rien k perdre , qui 
fissent de la guerre un métier de 
mercenaires , qui vendissent leur vie 
en esclaves.- C'étoit l'élite des deux 
peuples du monde les plus belli" 
queux , des soldats déterminés k 
mourir , ou k vaincre, qui ne respi- 
r oient *que guerre et que combats , 
qui n'avoient en vue que l'honneur 
et la liberté de leur patrie , qui dans 
une bataille croyoient voir k leurs 
côtés leurs femmes et leurs enfans ^ 
dont le sàlut étoit confié k leurs ar- 
mes et k leur courage. Voilk quels 
croient les soldats Grecs et Ro- 
mains ; et voilk quels vous êtes , chers 
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Camarâclès, Soldacs Françok j août 
les nacioôâ' rt© pourront jamais sur-* 
ibaSser la gfeiré ; je vous ta retrace , 
•je vous l'offre , je vous en rends 
l'Ibommage à vous-mêmes , et laeon* 
mcre k PunivcrS. 

Armées da Rou 

ÎJùta\ La v4e du fbldat eft très-agréable & trèi* 
nob|« ^ ^i/ Montaigne i 11 n'eft occupation plaifanto 
coînme la militaire : occupation & noble en exé^ 
cution ( car la plus forte > généreufe & fuperbe de 
*t»ut«^les vertu* ,^efHa vaillance ) , & noble en fa 
^caufe» Il n'eft point d- utilité , ni plus jufte^ ni plus 
univerfelle, que la protection du repos & gran- 
deur de fon pay^. 

^ Effais de montaignty ioth, ITT, Liv» 3 , chap» 

^ Z ^ Necmilii£3ie(3s:pi!0 concione y fed blandiorî 
9^ noxnine Commilitones appellabat^s. 

,^ : Suettme y vie de Céfat ^ c.^ Sy. 

- Spanian. Lamprid. Amman. Lib% 25« 
Bijl, dnCn tom. XL L part. pag. ^2ff. 
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PREFACE, 

JL/ £ sang cpii coule pour la pacriô 
fut toujours le plus noble ! Soldats , 
si la religion , si la vertu sont la re* 
gle de vos actions , vous n'avez plus 
rien à envier à la condition deâ 
Grands ; si , pénétrés de Pamour 
de votre Roi , toujours attachés ait 
bien public , pleins de constance ) 
de grandeur d^ame et de mépris 
des plus grands dangers , vous mar- 
chez k grands pas dans votre hono" 
rable carrière ^ ni la naissance. , ni 
l'éclat des charges n'auront aucun 
avantage sur vos glorieux travaux. 

Les premières armes d'un soldat 
sont ses membres ; celui qui ne les 
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xvj Préface. 
conserve et ne les prodigue ç\at^ 
pour sa patrie , celui qui la sert de 
tous ses . membres et de tout son 
sang , sera toujours le premier des 
citoyens. Sylla , devenu Dictateur y 
peut abbatre le parti du peuple ; mais 
ni l'orgueil du Patricien , ni la ty- 
rannie du Dictateur ne peuvent rien 
sur les éclatans services d'un illustre 
Plébéien. Marins , couvert de sang 
tt de gloire , monte au premier rang y 
vainqueur, de Sylla , comme des en- 
neniis dç la République. 

Arma enîm membra BÛUds, Cu. Tufc. quttfl^ 

: Soldats , que vous êtes heureux 
de ne point posséder , de mépriser 
les richesses , de voir souvent parmi 
vous-mêmes à quel point elles cor- 
rompent les mœurs \ et qu'où l'a- 

mour 
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ïïiôur de l'argent commence >j celui 
des vertus finit ! que vous êtes heu- 
reux d'être bien plus tranquilles qu'on 
ne l'est dans tout, autre* état ^ àous 
la main dé l'Etre suprême ^ qui de-» 
puis notre naissance jusqu'à la mort 
prend soin de nos destinées j de sa- 
voir et de voir par votre propre 
expérience, qu'un arpent suffit pour 
nourrir un vainqueur , Ù unpeu moins 
à! une toise pour ^tnterner* 

Notd. ce on teprocha à un foldat Lacédémo* 
93 nîen , qu'étant à VexpécUtion d*une guerre , <m 
s» Tavoit vu fous le couvert d'une maifon ; ils 
» étoient (î endurcis à la peine ^ que c'étoit honte 
a* d'être vu fous un autre toît que celui du ciel , 
» quelque tem3 qu'il fît. 

Montaigne. 

Rien ne fait mieux comprendre 
le peu de chose que Dieu' croit don- 
ner aux hommes , en leur abandon^ 

h 
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xvuj Préface. 
nanties richesses, l'argent, les grands 
établissemens et les autres biens . que 
la dispensation qu'il en fait , et le 
genre d'horfunes qui «n sont le mieux 
pourvus . 

La Bntyere, 

« Remportez cet or dans le Capî- 
» tôle , dit Camille au député des 
» Romains ; et vous Gaulois , ajou- 
» ta-t-il , retirez-vous avec vos poids 
»> et vos balances*; ce n'est qu'avec 
>> le fer que les. Romains doivent re- 
» couvrer kur patrie ». 

Hiftoire Romaine. 

La vertu est de coûtes les condi- 
tions , et particulièrement , Soldats , 
ja .base , l'essence de la vôtre. Si vous 
rhonorez , en vous honorant vous- 
mêmes .> si vous vous regardez com- 
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me les défenseurs de l'Etat , vous se- 
rez, vous vous conserverez sans tache, 
vous vous rendrez aussi recomman- 
dables par la douceur , par la pureté , 
par la régularité de vos mœurs , que 
par l'intrépidité de votre courage ; 
vous détesterez , vous éviterez tous 
les excès , les jeux , le vin , tant de 
désordres si honteux , ces querelles , 
ces combats odieux , qui , bien loin 
d'être du ressort de la valeur véri- 
table, rendirent toujours équivoque 
dans des momcns utiles la fausse bra* 
voure de ces abominables gladia- 
teurs. Si vous honorez votre con- 
dition, Soldats, vous serez ce que 
vous devez être , et ce que furent les 
Xanthippes , les Gy lippes , les Léo-- 
nides , les Iphicrates , les Eumenes , 
une foule innombrable de vos égaux^ 

bii 



XX Préface. 
tant de prédécesseurs et de contem- 
porains glorieux , dont je vais re- 
tracer l'histoire et les exploits cton- 
nans. Je vous la montre cette his^ 
toire , en ouvant le livre des Na- 
tions. Si la nôtre , par une erreur 
souvent j mais trop inutilement com- 
battue juMju'ici , négligea cet objet 
le plus fréquent, et l'un des plus 
importans j J€ m'efforce de mettre 
au jow j et de rassembler à côté 
des faits les plus mémorables des sol- 
dats des anciens , le plus grand nom- 
bre qu'il m'a été possible de recueillir 
de traits merveilleux de vertu et de 
courage , qui restoient entassés , et 
comme ensevelis au milieu de nos 
armées. Pourquoi la mémoire des cin- 
quante - deux mille guittarres qu'on 
çrouva.çuî" le champ de bataille d'AI« 
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manza, seroit-elle moins glorieuse 
çt moins honorée que celle du bois- 
seau d'anneaux d'or qu'on trouva 
sur le çnamp de bataille de Cannes ? 
Par-làj dans ces fastes précieux , vous 
verrez ce que vous êtes , Soldats 
François , et par chaque tableau de 
■vos étages divers, de vos rangs, 
plus ou moins considérables , ce que 
vous devez être tous. Soldats du plus 
haut comme du dernier grade , les 
différens objets qui forment le corps 
de cet Ouvrage , m'ont paru devoir 
vous intéresser également Jtous , &i 
tous également essentiels aux meil- 
leures constitutions militaires ; c'est 
h vous tous que je les soumets ces 
nouvelles réflexions ; sur l'essence 
d'un soldat ; sur les soldats parve- 
nus j sur le respect 'j l'amour £% la 
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confiance des soldats pour leurs Su- 
périeurs ; sur les Bas-Ofticiers ; sur 
les Officiers ; sur les honneurs qu'on 
rendoit chez difFérens peuples aux 
soldats parvenus , lors de leur élec- 
tion ; sur l'amitié , sur la piété , • et 
^r la religion ; sur l'enrôlement des 
soldats Romains , et de leur serment 
de fidélité , comme de celui des 
Grecs ; sur la discipline militaire des 
Romains ; sur les récompenses mi- 
litaires dans les armées Romaines ; 
sur les faits mémorables de quelques 
soldats de diverses nations ; et enfin 
sur les actions de vertu & de courage 
de quelques soldats François. Vous 
tous qui aimez la patrie et la vertu , 
citoyens de tous les ordres , suivez- 
moi dans tous les %és j xhtz tous 
les peuples , dans le siècle où vous 



Préface. xxii) 
vivez ) et sur-tout dans nos camps ; 
parcourons et voyons ensemble la 
vie et les actions héroïques de ces 
guerriers trop obscurs ; vous I^ ad- 
mirerez , & vous serez touchés que 
la vertu desgrands hommes ne trouve 
pas , plutôt dans son propre mérite y 
que dans les honneurs oà ib.peuvent 
être quelquefois élevés , un asyle eç 
comme un sanctuaire y où hnm ser- 
vices, er leur conditioil • si elle ne 
reçoit pas , j'ose le dire f tes respecta 
et les hommages qui lui sero^efl$ 
^us , soit du moins k couvert du 
mépris et de Finjusticç. 
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K\JX SOLDATS. 

CHAPITRE I. . 

Ce que cefi qiiun Soldat, 

JLjE foldat eft un citoyen , qui pouvant 
recevoir un plus* grand falaire dans un 
autre état j donne fon fang pour*Ia pa- 
trie ; un homme qui ne connoit pas les 
délices , & ne redoute point la mort ; un 
homme qui pour l'ordinaire n'a plus de 
ce fang qui lui donna la vie-j dont ley 
aciiûnfi font la race ; fouvent un homme 
comme duGué-Trouin, qui fut un HeYos 
avant d'être Noble ; un homme enfin , donc 
le nom fe donne aux plus vaillants défen- 
feurs de la patrie , & qui feul fait l'éloge 
A 



des plus grands vainqueurs : le Général 
eft le premier foldat j M, de Mirabeau a 
nommé le Roi de Pruffe le Roi des fol- 
djits : Romains j dit Sextius ^ entendez- 
vous les menaces que Poflumius fait à 
fes ^?ldats , comme fi c'^toîent des ef- 
claves. 

jffi/7. Rom. tom. II, pag. ji5^ 

Bien loin que ce rang fût abjed & un 
état de fervitude chez les Romains , le 
fimple foldat pouvoit , en paflant fucceC- 
(îvement par différens degrés , arriver juf- 
qu^au Confulat ; il avoit , en entrant dans 
la carrJere des armes , Tagréable perfpec- 
tive d^envifagcr dans le lointain les pre- 
mières charges de TEtat & de T Armée, 
comme autant de récompenfes auxquelles 
il pouvoit afpirer. 

Cette confîdération , cet efpoîr ^ ce 
foin 4e mettre la vertu & le mérite en 
honneur , de leur laifFer toujours ouverte 
la voie la plus naturelle , furent le véri- 
table caractère de la république Romaine ^ 



& le moyen qui contribua le plus effica- 
cement à fa grandeur* C'eft par-là qu elle 
rêlevoitie courage des moindres citoyens ^ 
qu'elle. les intéreflbit à la gloire ôc au 
fuccès des entreprifes *^ ôc qu'elle en faifoit 
autant de Héros. 

Les Tribuns du peuple fe plaignant de 
ce que les Plëbeïens fe trouvoient depuis 
quelque tems exclus des charges , difoient 
avec raifon , que ce font les grands homr 
mes qui font les grands courages , qu'au- 
cun Plébéien ne fe mépriferoit luirmême, 
s'il ceffûît d'être méprifé. « Amis , leur 
y> dit Valere , ce ne font pas nièë patoles 
9 que;e vous exhorte à fui vre , mais bieri 
» mes aâiôns ; ce h'eft point aux cabales 
» ufîtées parmi les Noblefe ^ lîiaîs à ce 
» bras y que je fuis redevable de trois 
» Confulats & de là* gloire où je fuiâ 
» parvenu. Il a été un tems où l*on pou- 
» voit dire : Quelle merveille ! vous étiei ' 
» Patricien , & deicendu des libérateurs 
i> de la patrie , & le Confulàt •eil: entré 
» dans votre famille la même année que 

A ij 
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j> cette ville a commencé à avoir deà 
» Confuls. Maintenant le Confulat nous 
» eft ouvert à tous également , aux Plé- 
5S) beïens , comme aux Patriciens. Il n*eft 
» plus le fruit de la naiflance , mais du 
» mérite. Vous devez , foldats ^ porter 
» vos vues jufqu'aux premières dignités ». 

HIJI. Rom. tom. III ^ pag. ffff» 

En effet la profeffion militaire j & tou- 
tes les familles qui fourniffoient des guer- 
riers ^ fans aucune diftin£lion entr*elles , 
( malgré Tinimitié & les fréquentes que- 
relles de Sylla & de Marins) , étoient en 
auffi grand honneur chez les Romains , 
que. dans l'Egypte ^ où immédiatement 
après les famillgs facerdotales , celles qu'on 
eftimbit les plus confîdérables ^ étoient 
les familles deftinéçs aux armes. 

La Répilfclique ne permettoit aux per^ 
fonnes libres que deux profeflions y la 
guerre & Tagriculture ; elle ne fépara 
jamais ces deux emplois y mais les joignit 
conftamment enfemble. Les premiers Ro-* 



mains ëtdient tous laboureurs 9. 6c les 
laboureurs étoîent tous foldats. Le la- 
bouc^ qui faifoît leur occupation ordi- 
naire^ les préparoit merveilleufementaux 
exercices militaires. Nulles Yatigues j dit 
Seneque ^ ne rebinteht des mains qui paf- 
fent de la charrue aux armes : Nullf^m 
laborem recufant manus quce ad arma ah 
aratro transferuntur. 

Senec. Epîft. 5 t. • 

c< Meilleurs, difoît un ancien Centurion 
» au peuple, je m^appelle Sp. Liguftinus. 
» Je fuis de la Tribu Cruftumîne , du pays 
» des Sabins. Mon père m'a laiffé un ar- 
» pent de terre & une petite cabane ovi 
» je fuis né & où j'ai été élevé , & j'y 
» habite aduellement. Dès que je fus en 
» âge de me marier , il me ^onna pour 
» femme la fille de fon frère ; elle ne m'a 
» apporté pouf dot que la liberté , la 
» chafteté , & une fécondité fuffifante pour 
3!> les plus grandes maifons. Nous avons 
» /îx fils ^ ôc deux filles ^ mariées, toutes 

A • • • 
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» deux. De mes fix fils ^ quatre ont pris 
y> la robe virile , & deux portent encore 
» la robe de Tenfance. J'ai commeiicé à 
3» porter lès armes fous le Confulat de 
3> P. Sulpicius & de C. Àurelius; J'ai 
39 fervi deux ans en qualité de (impie fol- 
7> dat dans Tarmée qui fut employée en 
3> Macédoine contre le Roi Philippe. La 
» troifîeme année ^ T. Quintius Flami- 
» nius , pour me récompenfer dé mon 
» courage , me fit Capijtaine de Centurie 
3> dans le dernier manipule des Haftaires. 
3> Je fervîs enfuite comme volontaire en 
» Efpagne fous le Conful Jfi.. Porcius Ca* 
» ton ; & ce Général ,..fi jufte eftimateur 
» du mérite j me jugea digne d'être mis 
» à la tête du premier manipule des Haf- 
2> tairesi Je redevins encore une fois foldat 
» volontaire dans Tarn^ée qu'on envoya 
» contre Antipchus & les Etoliens , àc ce 
» fut en cette guerre que Manîus Acilius 
» me fit premier Centurion du premier 
3» manipule des Princes. J'ai fait encore 
» depuis pluiieurs campagnes > Qc dans ua 
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» affez petit, nombre d'années j*aî été qua- 

» tre fois Primipile y }dx été récgmpenfé 

» trente - quatre fois par les Généraux. 

» J'ai reçu fix couronnes civiques ( i ) j 

» j*ai fait vingt-deux campagnes , & je 

» paffe cinquante ans. Quand je n'auxois 

» pas rempli toutes mes années de fer- 

» vice, quand mon âge ne me donnerait 

» pas mon congé , pouvant fubftituer qua- 

» tre de mes enfans à ma place ^ je méri- 

y> terois bien d'être exempté de la nécef- 

y> Cité de fervir : mais dans tout ce que 

» j'ai dit , je n'ai prétendu que faire voir 

» la juftice de ma caufe : du refte , tant. 

y> que ceux qui font des levées me >uge-a 

» ront en état de porter les armes > je ne 

» refuferai point le fervice* Les Tribun^ 

» dès foldats me mettront au rang qu'il 

^•leiiir plabra, c'eft leur affaire :• la mienne 

» eft de fair^ en forte que perfonne n'ait 

(I) Cétoient des couronnes de feuilles de 
chêne , qu'on donpoit pour avoir ikuvé h vie à ua^ 
citoyen dans le combat» 

A ÎV • 
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D le rang au-deffus de moi pour le . cou- 
» rage y^ comme j'en fuis en poireflîoa ^ 
» ne craignant point dé, prendre ici à té- 
30 moins & tous les Généraux fous qui j'ai 
» lervi , & tous mes camarades. Pour 
» vous 3 Centurions ,' qui êtes dans le jnê- 
*> me cas où je me trouve^ ^oique vous 
» aye? auffi î)îen que moi imploré le fe- 
» cours des Tribuns du peuple , comme 
» néanmoins pendant votre jeunefle vous 
» n*avez jamais réfîfté à Fautorité des Ma- 
» gîftrats & du Sénat y il me femble qu'à 
j> rage où vous êtes il convient que vous 
y> vous montriez foumis au Sénat & aux 
» Confuls s & qpe vous trouviez hono- 
» rable toute • place qui vous mettra p en 
a> état de rendre fervîce à la république ». 

Hifi. Rom. tom. f^III^pag.^ ^9 ^$0^ ^z& yu 

^ Si les Romains mettoien^ le foldat au 

rang des premiers citoyens & des plus 

^ utiles 3 Vils conffdéroient ^ s'ils voyoient 

•toujours en lui des Marius, des hommea 

qui pouvoient un jour commander ka 
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armëe$ , & répondre perfonnellemeht du 
ialut de la république ; Lacédémone vit 
également & honora de même dans les 
Gylippes (c dans les Léonîdes ^ comme 
Athènes dans les Eumenes & dans les 
Iphicrates, leurs plus glorieux défenfeurs. 
Marius étoît y comme tout le monde 
lait y un fbldat *de fortune y né de parens 
très-pauvres & très-obfcûrs. Le lieu de 
ia naiflance fut Arpinum y il pafle dans 
Thiftoire pour Arpinàte : & Ciceron , qui 
étoît de ce même lieu 3 fe fait en plus 
d*un endroit grand honneur d*un tel com- 
patriote , & vante la gloire dé fa ville 
natale qui a donné deux libérateurs à 

l'Empire ^ Marius & lui. 

« 

Cic. de Leg. ti. 6.^ 

Voici ce que Marius dit de fa naif- 
iance : • 

« Pour moi je ne puis pas vanter mes 
j» ancêtres , ipaîs je puis rapporter mes 
a> propres exploits , ce qui eft fans doute 
I» phis glorieux. Voyez , je vous priç y 
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»' combien les Nobles font injuftes. Ils 
» prétendent tirer du luftre d un mérite 
» étranger ; & ils ne veulent pas que j*en 
» tire de celui qui m'eft propre., parce 
^ que je n ai point chez moi ce» anciennes 
a> images dont ils parent leurs maifon; , 
» & parce que mon illuftratîon eft ré- 
»*cente : mais ne vaut -il* pas mieux être 
» foi-même Taùteur de fa nobleffe , que 
» de deshonorer celle qu'on a reçue de 
» fes pères »? 

Hiji. Rom» tom. IX ^ pag. jto, 

Sallufte remarque que lorfque Marius 
dans fon premier âge fut nommé par le 
peuple à remploi de Tribun des foldats ^ 
les aâions feules folliciterent pour lui ; 
car il avoit paru bien plus dans les campa 
& dans les armées , que dans la place 
publique ; & la plupart de ceux qui lui ^ 
donnoient leurs voix 5 ne le connoiiToient 
pas de vilàge. ^ 

Le foldat Eumené, iffu dWe baffe 
naifTance ^ fut trop grand pour en jamais 



( II ) 

rougir : il était natif de la ville de CaVdie^ 
au pays de ThVace y Sa fils d'un roulier ^ 
qui j Telon THiftorien Duris- , & félon 
Plutarque, pour fa pauvreté fe mêloit de 
voitures en là demi-IJle de Thrace. Il Hit 
très - chéri de Philippe y & fort hcftioré 
d'Alexandre le Grand y qui ne dédaigna 
pas de lui donner en mariage la fœur dé 
Ik femme , nommée Barjine. 1\ s'avan<ja 
par degrés jufqu'aux places les plus émi- 
nentes y & auroit pu afpirer au Trône y 
s'il avoit eu ou plus d'ambition , ou moin« 
de probité ; dans un ^ems ou les brigues 
& les cabales y animées par le motif le 
plus capable* de remuer le coeur humain , 
je veux dire l'envie de régner , rtc con- 
noiflbient ni fincérité y ni bonne foi , ne 
refpeûoient ni les liaifons du fang y ni 
les droits de l'amitié y & fouloient aux 
pieds les Joix les plus facrées. Eumene 
conferva toujours pour la Famille Royale 
vtn attachement & ime fidélité inviolables^ 
ijue nulle efpérance y nulle crainte y nul 
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renverfementde fortune, nulle élévation, 
ne purent jamais ébranler. 

Hi/?. ancien. Plutar^. pag. ^82. 

ïphicrate étoît d une fort b^ffe extrac- 
tÎQn i ayant su pour perç un cordonnier. 
Mais dans une ville libre conime Athè- 
nes , le mérite feul faifoit la nobleffe des 
citoyens j ' pn peut dire que celui-ci fut 
véritablement fils de fes a£tions. S'étant. 
fignalé dans im combat naval , où il 
n'étoit encore que fimple foldat , il fut 
bientôt après employé avec drftinûion , 
& honoré du commandemcht. Dans uit 
procès qu on lui fufcita^ fon accufateur , 
lun des defcendans 4*Harmodîus , qui fai- 
foit extrêmement valoir le nom de fe^ 
ancêtres , ayant ofé lui reprocher la baf- 
feffe de fa naiflance : oui , répliqua-t-il , 
la nobleffe de ma famille commence eit 
moi , ôc* celle de la vôtre finit en vous. 
Il époufa la fille de Cotys , Roi de 
Thrace ; on le met de pair avec le« plus 
grands hommes de la Grèce ; voici cq 



qu^en rapportent Plutarque & Cornélius 
Nepos : «• Iphicrates y Athénien y fut re- 
3i> nommé non tant à caufe â^ fes divers 
j> exploits ou de la grandeur d*iceux, que 
y> pour fa difcipline militaire ; car ce . fut 
» un tel Chef de guerre , qu on le corn- 
» para aux plus braves de fôn tems , & 
» ne le poftpofa-t-on à pas un de ceux 
» qui Tavoient précédé ». 

Plutarq. pag.jgS. 

Iphicrates Athenienfîs , non tam mag- 
nitudine rerum geftarum y quàm difciplinâ 
militari nobilitatus e^. Fuit enim talis 
Dux y ut non folùm xtatis fus cum primis 
compararetur y /ecj ne de majoribus nam 
quidem quifquam anteponeretun 

ComeU Nep. in Iphicr.Jèu (EmiU ProB. Imper^ 
Grœc. vitœ y cap^ '^•p^g* 65. . • 

Perfonne n efl né pour notre gloire ^ 
dit Seneque , ce qui fut avant nous , n'efl 
point à nous : & Plutarque ayant rendu 
raifon à Polycrates fon ami ce par quoi il 
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» lui dédie la vie d^Aratus ^ £c montre la"^ 
2> différence des enfans vicieux & ver- 
»,tueux , décrit Tétat confus de Sicyone, 
3» d'où le foldat Aratus , jeune enfant , fut 
» contraint de s'enfuir en Argos ^ dit : La 
» nobleffe des ancêtres dont fe couvrent 
» les méchants enfans y ne fert qu à les 
» rendre tant plus vilains & malheureux y 
j> & il ajoute : " 

a» Quhva louant fon père généreux ^ 
)> Si ce ne font des enfans malheureux ? 

1^ Difant que ce proverbe clôt la bouche 
)^ à ceux qui d'eux-niêmes ne valent rieç y 
^ & fe vont tapiffant fous les vertus de 
» leurs ancêtres ^ ne faiiant autre chofe 
2> qujs les haut-louer continuellement »• 

Plutar^l vie d" Aratus , pag. 66S& 66 J. 

Le Vifir Chourlon y Ali-Pacha étoit fils 
d'un payfan du village de Chourlon. Parmi 
les Turcs la naiffance eft comptée pour 
rien , les fervices y font tenfés tout faire, 
il n'efl pas rare dy voir le 'fils dun la- 



nboureur élevé au Miniftere , & le 'fils d*uri 
y ifir mener la charrue. 

Ibrahim MoUa étoît fimple matelot à 
Tavenement du Sultan Akmet III. Cet 
Empereur fe déguifoit fojivent en homme 
privé , en Iman , ou en Dervis ; il fe glit 
foit le foir dans les Cafés de Conftantî- 
nople & .d^s les lieux publics , pour ttir 
tendre ce qu'on difoit de lui ^ & pour 
recueillir paf lui-même les fentimens du 
peuple ; il entendit un jour ce matelot 
qui fe plaignoit de ce que les vaifleaux 
Turcs ne reyenoient jamais avec des pri-^ 
les 9 fie qui juroit que s'il étoit Capitaine 
de vaiffeau , il ne rentreroit jamais dans 
le port de Conftantinople fans ramenet 
avec lui <juelque bâAnent des «Infidèles* 
Le Grand-Seigneur ordonna dès le len- 
demain qu'on lui donnât un vaiffeau à 
commander , & qu'on l'envoyât en courfe. 
Le nouveau Capitaine revint quelques 
jours après avec une barque maltoife &. 
une galiote de. Gènes. Au bout de deux 
ans on le fit Capitaine général de la mer , 
& ennn Grand- Vifir, 



Xen • reviens à Marîus , dont je croî^* 
ne pouvoir me difpenfer de rapporter la 
harangue , lorfqu il fe préparoit à la guerre 
d'Afrique , que Sallufte nous a cohfervée ; 
j'en avois déjà donné un ^trop petit frag- 
ment. 

« Je fçais , Romains , leur dit-il , que 
» la plupart de ceux que vous élevez aux 
^ dignités , fe conduifent tout autrement 
» après les avoir obtenues, qu'ils ne forit 
» en vous les demandant. D'abord Hls fe 
» montrent laborieux , fiipplians , mo- 
» dettes : enfuite dès qu'ils font revêtus 
% de vos bienfaits , ils fe livrent à la mol- 
» lefle & à l'orgueil. Il me femble qu'il 
» convient de tenir une conduite toute 
j) oppofée ; car , c^mme l'intérêt public 
» ^ft infiniment préférable à la Préture & 
a> au Confulat , il faut ^nfli apporter -plus 
30 de foin dans l'admîniftration de l'Etat , 
3[> que dans la pourfûite des charges. Je 
y> n'ignore pas combien celle que vous 
» m'avez accordée eft pour moi un pefant 
7> fardeau. Travailler aux préparatifs de 

a> la 
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î» la guerre , & en même tenis manager 
*> les deniers publics j obliger au fervice 
>^ des perfoiines que Ton voudroit d'ail- 
» leurs ne pas ofFenfer ; être chargé de 
9 tout au dedans ôc au dehors > & s'ac- 
» quitter de tous ces devoirs au milieu 
^ d*envieux , de faâieux , d'ennemis dé-» 
9 claies , c'eft une fituation plus rude & 
» plus difficile qu'on ne peut fe Tima- 
» giner. Ajoutez à tout cela un inconvé- 
»^nient qui m'eft propre & perfonnel. SI 
» les autres font quelque faute , leur an- 
» cienne noblefle ^ les aâions glorieufes 
3» de leurs ancêtres , le crédit de leur$ 
» proches & de leurs alliés j le grand 
» nombre de leurs clients , tout cela vient > 
1» pour ainfi dire j à leur fecours ^ & les 
s> met à couvert : au lieu que toutes mes 
JD reflburces font en moi - même , & que 
» je ne puis trouver d'appui que dans la 
» vertu & l'innocence ; car tout le refte 
j> me manque. Je vois que tout le monde 
» a les yeux fur moi. Les gens équitables 
m & judicieux me favorKent ^ parce qu'Us 

B 
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» font periuadés que dans toutes mes ac*^ 
» tions je n'ai en vue que le bien public ; 
» mais les Nobles ne cherchent que des 
D occafions de me décrier & de me nuire. 
» C'eft une raifon pour moi de faire de 
y> nouveaux efforts pour ne point fruftrer 
» votre attente., & pour rendre leurs 
s> mauvais deifeins inutiles. Depuis ma plus 
a> tendre jeuneffe je me (iiis accoutumé & 
9 endurci au travail & au danger. Ce que 
» je faifois ci-devant par un amour gra- 
y> tuit de la vertu , je dois à plus forte 
S) raifon , depuis que vous m*avez comblé 
3D de vos bienfaits ^ le faire par reconnoîf- 
*> fance ; & c*eft bien ma réfblution. Il 
» eft difficile que ceux qui , pour arriver 
x> aux charges y ont pris le mafque de la 
» vertu , continuent à fe contraindre ^ 
» lorfque leur ambition eft fatisfaite. Four 
s> moi qui m'y fuis exercé toute ma vie ^ 
» je puis dire qu'une longue habitude me 
3i> Ta rendue en quelque forte comme ha- 
» turelle. Vous m'avez chargé de la guerre 
s> contre Jugurtha ; fie c'eft de quoi la 
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» Noblefle eft extrêmement piquée. Or 
» je vous prie , Romains j examinez en 
» vous-mêmes _, fi , au lieu du choix que 
» vous avez fait ^ il convienJroit mieux 
» que vous allafliez prendre^ dans cette 
» troupe de Nobles , pour remplir Tem- 
» ploi dont il s*agit , ou bien quelqu'autre 
» pareil j un homme d'une ancienne fa- 
» mille , & décorée par les plus grandes 
» charges de TÉtat, mais fansfervice & fans 
» expérience ; afin que dans la conduite 
» d une guerre fi importante , embarraffé 
» faute d ufage & tout déconcerté , il 
» prenne parmi ce peuple qu il méprife y 
y> un guide & un mgniteur qui lui montre 
» fon devoir* En effet il arrive fbuvent 
» qu'un homme que vous * avez nomm'é 
y> Général pour conduire une armée ^ 
» auroit befoin d un autre Général pour 
D le conduire lui-même , & lui tenir lieu 
» de maître. J'en connois qui ayant été 
» faits Confuls , ont commencé à lire nos 
» hiftoires , & à étudier dans les livres 
» des Grecs la fcience militaire. C eft 
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^ manîfeftement renverfer Tordre des cho^ 
» fes. Car bien qu'on ne commande qu'a- 
» près avoir reçu l'autorité ; avant que 
j) d'avoir l'autorité , il faut avoir appris à 
I» commander. Souffrez maintenant , Ro- 
» mains , qu'à ces Nobles fi fiers je com* 
» pare votre Conful , qu'ils, prétendent 
a> rabaiffer par le titre d'homme nouveau. 
» Ce qu'ils apprennent par la leâure fie 
JD par les préceptes , je l'aï appris par 
s> l'exercice fie par l'expérience même. 
» L'inftruÛion que leur donnent les livres, 
jft de nombreufes années de fervices me 
» l'ont donnée. Jugez maintenant de quoi 
S) il faut faire plus de cas y des adions ou 
3û des paroles.- Ils méprifent mon peu de 
» naiffance , fie moi leur peu de valeur. 
» On me reproche ma fortune , fie on leur 
» reproche à eux l'indignité de leur con- 
}» duite. Mais après tout ^ je fçais que les 
)> hommes font tous de même nature , fie 
. y> que par conféquent les plus braver font 
» les plus nobles. Et véritablement fi l'on 
» pouvoit démander à préfent aux pères 



ji d'AIbinus ou de Calpurnius , qui ils 91-- 
j> meroient mieux avoir eu pour fils , ou^ 
a> de reux qui fe trouvent defcendus d'eur 
» véritablement , ou de moi ; eft-il dou- 
» teux qu*ik ne répondiffent , qu'ils onr 
» toujours fouhaité desenfans vertueux fie 
» eftimables par leur mérite ? S'ils croienr 
a> avoir droit de meméprifêr^'ilfaut donc 
9 qu'ils méprifent aufli leurs ancêtres , 
» qui , aufli-bien que moi , ont commencé^ 
D leur noblefle par la vertu. Ils envient 
» ma dignité ; qu'ils envient auflî mes tra* 
» vaux , mes périls , llnnocence de ma 
» vie 5 qui m'ont fervi de degrés pour y 
» arriver* Mais ces hommes , gâtés par unr 
» orgueil pervers , fe conduifent comme 
» s'ils méprifoîent vos dignités , & lesr 
» demandent avec hardiefle fit confiance ^ 
» comme s'ils les avaient méritées par une 
» conduite fage ficvertueufè. Ils font cer*' 
y> tainement dans une erreur bien groffiere 
3i> de voâloir unir en eux des chofes fl 
»* incompatibles , fie de prétendre aux ré* 
» compenfes de la vertu , en jouiÏÏant dii 

Biij 
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)D plaîfir de roîfiveté. Quand ils parlent 
» devant voua ^ ou dans le Sénat , ils 
y> ont un extrême foin de célébrer Jeurs 
» ancêtres , & croient, en rapportant leurs 
» glorieux exploits, fe faire à eux-mêmes 
» beaucoup d'honneun C'eft tout le con- 
» traire ; car plus la vie de ces grands 
» hommes eft remplie de belles adions , 
» plus celle de leurs defcendants , fi elle 
» en eft vuide , attire fur eux le mépris. 
>i La gloire des ancêtres, il faut Tavouer, 
» eft une lumière pour leur poftérité ; 
» mais une lumière qui en éclaire égale- 
» ment les vices & les vertus. Pour moi 
» je ne puis pas vanter mes ancêtres, mais 
» je puis rapporter mes propres exploits ; 
» ce qui eft fans doute beaucoup plus 
» glorieux. Voyez, je vous prie , combien 
» ils font injuftes. Ils prétendent tirer du 
» luftre d un mérite étranger ; & ils ne 
» veulent pas que j'en tire de celui qui 
» m eft propre ^ parce que je n^ai point 
» chez moi ces anciennes buages dont ils 
S) parent leurs maifons , & parce que moa 
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» illuftration eft récente : maïs ne vaut-îl 
» pas mieux être foi-même Fauteur de 
» fa nobiefle , que de déshonorer celle 
» qu'on a reçue de fes pères ? Je fçaîs que 
i> s'ils entreprenoient de me répondre ^ ils 
y> ne manqueroient point de belles pa- 
» rôles , & feroient des difcours fort élo- 
» quens, Ceft une gloire que je ne pré- 
» tends point leur difputer. Mais comme 
» pendant que vous prenez plaifir à m*ho- 
9 norer ^ ils ne ceffent on toute occafion 
» de nous déchirer vous ôc moi par des 
y> difcours calomnieux , j'ai cru ne devoir 
» pas me taire , de peur qu'on prît moii 
» filence pour tin aveu. Car dans le fond"^ 
» je n'ai rien à crsdndre j & nul difcours 
» ne peut me nuire ; s'il eft véritable , il 
» ne peut être qu'à ma louange ; & s'il eft 
y> ùiuxy mes aétions le démentent afiez 
» & le détruifent. Mais parce que c'eft a 
» vous , Romains , que l'on s*en prend , & 
» que l'on ofe vous blâmer de m'avoir con-* 
y> fié d'abord la fouveraine dignité de la Ré* 
7> publique p puis le commandement d'une; 

Biv 
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^ guerre très - importante ; examinez fé^ 
» rieufement, je vous en conjure, fi vous 
a» avez lieu de vous en repentir. Je ne 
K» faurois j pour garants de ce que vous 
» devez attendre de moi , vous donner 
)o les images , les confulats , les triom- 
3ft phes de mes ancêtres : mais > s'il en eâ: 
» befoin ^ je puis vous produire des ré- 
» compenfes militaires de toute efpece , 
D piques , enfeignes , couronnes ; je puis 
X vous montrer les cicatrices des blefiures 
» honorables , que j*ai tputes reçues par- 
3» devant. Ce font là mes images j ce font 
» les titres de ma noblefle , qui ne ra*a 
h point été laifTée par fuccelllon^ comme 
a> à mes adverfaires 3 mais que j'ai acquife 
3» par mes travaux & mes dangers. Voua 
» ne voyez rien d'arrangé dans mes pa- 
» rôles : c'eft un talent dont je ne me pique 
» point , & dont je ne fais pas grand cas. 
5i La vertu fe fait aflez connoître par elle- 
3> même ; d'autres peuvent avoir befoin de 
1^ beaux difcQurs pour couvrir la honte de 
» leurs aâions.Jene me fuis point appliqué 



'M^ à ëgidier les lettres grecques^ voyant qutf 

a> ceux qui les enfeignoient n'en font pas 

*> devenus plus gens de bien. Mais ce que 

» j*ai appris ^ & ce qui vaut mieux pour 

» le fervîce de la République , c*eft à ma- 

a> nier Tépée , à garder exaâement mon 

» pofte j à bien attaquer ou défendre une 

7i> ville , à ne rien craindre que la mau- 

»> vaife réputation , à fouiFrir également 

y> le froid & le chaud y à n avoir point 

1» d'autre lit que la terre, à fupporter en 

» même teriis & la faim & le travail. Voilà 

» à quoi j'exhorterai mes foldats. Je ne 

» les ferai point vivre à l'étroit , pen- 

» dant que je ferai dans l'abondance ; je 

» ne m'attirerai point toute la gloire , en 

» ne leur laiflant que le travail ; ce n'eft 

» point ainfî que Voti tn doit ufer par 

» rapport à des citoyens. Vivre foi-même 

» dans la molleffe , & exiger du foldat 

j> de rudes travaux, c'eft agir en maître^ 

» non en Général. C'eft par une conduite 

» toute différente que nos ancêtres fe font 

m acquis tant de réputation ^ fie ont fait 



» tant d'honneur à la République, ^ain^ 
» tenant la Noblefle , après avoir entié* 
» rement dégénéré de fa gloire y nous 
» méprîfe y nous qui tâchons de marcher 
a> fur fes traces y & exige de vous toutes 
» les dignités^ comme de droite fans avoir 
> fongé à les mériter. Je le répète : ces 
)» hommes fi fiers de leur naifTance fe font 
3» illufîon à eux - mêmes. Leurs ancêtres 
3» leur ont laiflfé tout ce qui étoit de na- 
» ture à pouvoir être tranfmis y leurs ri-r 
s> chefTes y leurs images y la gloire de leur 
:» nom ôc de leurs belles aâions ; mais 
» ils ne leur ont pas laifTé leur vertu y & 
» ils ne pouvoient pas le faire ; la vertu 
a> étant le feul de tous les biens qu'on ne 
» peut ni tranfmettre , ni recevoir par 
x> fucceflion. Ils difent que je vis groflîe- 
tt rement y & fans ce qu'ils appellent po-^ 
» liteiTe & belles manières y parce que je 
.s> n'entends pas fort à ordonner un feftin ; 
y^ que je ne fais aucun ufage y dans les 
3» repas que je donne y de comédiens m 
» de bouffons; fie que je n acheté pas plus 
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» cher un efclave pour faire ma cuifine , 
» que pour cultivçr mon champ* Tout 
» cela eft vrai ; j'en conviens volontiers. 
» J'ai appris de.mon père & d'autres per- . 
7» (bnnes vertueufes y que la parure eft le 
x> partage des femmes y comme le travail 
» eft celui des hommes ; que les gens de 
» bien doivent plutôt afpirer à la gloire ^ 
» qu'aux richefles \ que de belles armes 
» font plus d'honneur , que les vêtemens 
» les plus magnifiques. Puifqu'ils penfent 
3» tout autrement 9 qu ils fuivent leur goût« 
» Qu'ils paiTent leurs jours dans le vin 6c 
» dans la débauche > qu'ils finirent leur 
» vie comme ils Vont commencée ; qu'ils 
3» nous laiilent à nous autres la poufliere y 
» la fueur & les atitres fatigues militaires y 
s> que nous préférons à toutes leurs délices. 
-h Mais ils n'en ufent pas de la forte. 
» Après qu'ils fe font plongés dans de 
» honteux plaifirs y ils viennent nous en^ 
^ lever les récompenfes de la vertu. Ainfî 
» il arrive par une injuftice intolérable y 
» quç le dérèglement des moeurs & une 
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9 molle oîfîveté , qui devroient les exclure 
a^ de toutes les places^ ne leur nuifentetv 
JD rien , & ne font funeftes qu'à la Repu- 
» blique^ en lui donnant d'indignes Chefs.^ 
» Après avoir répondu à mes envieux , 
» non autant que leur infâme conduite le 
a» mérite ^ mais autant qu'il convenoit à 
ï> mon caraélere , j'ajouterai im mot fur 
» ce qui regarde les affaires publiques. 
» Avant tout , Romains , vous devez 
» attendre , avec une efpece d'affurance , 
» un bon fuccès de la guerre de Numidie. 
» Vous avez écarté tous les obftacles qui 
a» faifoient toute la force de Jugurtha y 
» je veux dire , Tavarice , Tignorance , la: 
» hauteur. Vous avez une armée en Afrî-* 
» que qui connoît parfaitement le pays, 
» qui a tout le courage nëceflaire ^ mai^ 
a» qui jufqulci n'a pas eu de bonheur ; 
ap une grande partie des troupes a péri par 
ai Tavarîce , ou par la témérité des Com- 
» mandants. O vous donc , qui êtes ea 
• âge de porter les armes , venez joindre 
^ vos efforts aux miens ; & foutenir ;avea 



^> mol Thonneur de la République : ne 
j> vous rebutez point par Texemple des 
V malheurs paffés , & ne craignez point 
» que vos Généraux vous traitent avec 
» hauteur & avec orgueil. Après que je 
» vous aurai donné les ordres , vous me 
j> verrez dans la marche p dans le combat , 
» partager avec vous le travail & le péril. 
» Au commandement près , je ne mettrai 
» point de différence entre vous & moi. 
y> Vous pouvez vous flatter qu*avec Taide 
» des Dieux , la viâoire y le butin , la 
» gloire vous attendent, ôcfemblent vous 
i> inviter. Mais quand vous n auriez pas 
» tous ces avantages à efpérer, l'intérêt 
» feul de la République fufiiroit pour porn 
» ter de bons citoyens , comme vous êtes ^ 
» à la défendre avec courage. La lâcheté 
» n a exempté perfonne de la mort. Jamais 
D père n a fouhaité que fes enfans fuflent 
j> immortels , mais bietf qu'ils devînffent 
» des hommes pleins d'honneur & de pro^ 
j> bité. J en dirois davantage , Romains , 
» il les paroles pouvoient donner du cœut 
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aux fôches ; car pour les vaîllants ^ je 
crois en avoir die aflez »• 

Sallufi. Eifi. Rom. tonu IX^pag. 505* , 30$ » 
307,308,309,310,311,312,313,314, 
31^6^316. 
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CHAPITRE IL 
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Aux Soldats parvenus. 
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G L D A T s heureux ^ dont on éprouva 
la valeur dans la guerre , & la fidélité dans 
la paix ! foldats glorieux, fi le mérite fèul 
fît votre élévation , fi vos bras & vos 
épées , fi votre courage & vos armes fi- 
rent feuls votre deftinée ! n'en foyez ja- 
mais orgueilleux ; fi dans votre profpérité 
vous alliez ufer de fierté & d'arrogance , 
vous ne feriez plus ces bons âc fidèles 
ferviteurs que la* patrie aima & couronna, 
vous fembleriez vous élever contr'elle , 
vous paroîtriez abufer de fes propres ré^ 
compenfes ^ qu elle accorda toujours , 
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moins pour des fervices paflfés , qu'en vue 
des fervices à venir, quenvûe dun zele^ 
d'un amour égal , d'une confiance , d'une 
difcipline femblables ! Soldats heureux ^ 
(ans le favoir , fans le vouloir y un efpric 
vain , Tair de préfomption & d audace , 
feroit une révolte > une ingratitude ! Vous 
dont le fang ne fe renouvella fans ceiTe 
que pour elle , voudrîez-vous être ingrats 
envers elle ? Habiles dans le métier de la 
guerre , T^xpérience vous a appris , en 
obéiffant, ce que c'eft que de commander* 
Souvenez-vous d'avoir obéi , vous com-^ 
manderez comme vous obéifliez , vous 
aimerez autant ceux qui vous obéiiTent ^ 
que vous chéri/liez ceux qui vous com« 
mandoienf, & ce grand art ne vous (era 
plus difficile : votre profefllon eft votre 
pafllon ( pour me fervir des termes de 
Polybe au jeune Scipion ), votre profef- 
non eft votre unique étude , votre unique 
paffion ! qu'elle le foit conflanunent y ÔC 
/ufqu à lentiere difTolution de vous-mê- 
mes ; qu elle écbte dans toutes vos pa^ 
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rofes > comme dans toutes vos a£Honi# 
Plus on a mérité de la patrie , plus on lui 
doit , & le refte de fes jours & la dernière 
goutte de fon fang. Uinftant où Ton obtient 
des honneurs & des récompenfes , eft le 
dernier & le plus indiflbluble des liens ; 
Tingrat , Tinfidele feul a pu le rompre, fon 
courage hipocrite , fa fauffe vertu le dés- 
hpnorent , & le replongent dans fon pre- 
mier néant : femblable au foldat-d^Anti- 
gonus ( 1 ) 5 qui , guéri d'une maladie , 



C I ) «c L'ancien Caton répondit un jour à quêt- 
ai ques • uns , qui haut-louoyent un perfonnag^ 
a» hafardeux outre mefure ^ de hardi fans difcrétion 
m aux périls de la guerre , qu'il y avoit grande 
» différence entre eftimer beaucoup la vertu & 
P3 peu fa vie : qui fut fagement dit à lui : . & à ce 
>3 propos on raconte que le Roi Antigonus avoit 
»» à fon fervice un foudard , entr'autres fort avan* 
39 tureux : mais au demeurant , mal fain de (a 
>9 perfonne ^ & gâté dedans le corps. Le Roi lut 
^ demanda un jour d'où procédoit qu'il étoit 
9> aipfi pâle , & avoit (i mauvaife couleur. Le 
» foudard lui confeilà, que c 'étoit pour une ma* 

perd 
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perd toute fa valeur ; il ;i'cft plus ^ comme 
lui , qu'un être inutile & méprifablc* 
Malheur aux foldats couronnés ^ difoit un 
Lacédémonien ^ malheur à ces guerriers 
parvenus qui flétrijGTent dans la parefTe ^ 
ou par la tiédeur ^ les lauriers dont on 



3» ladie fecrette y qu'il ne lui ofoit bonnement 

M déclarer. Quoi entendu ^ le Roi commanda ex- 

9> preflement à Tes Médecins & Chirurgiens qu'ils 

» avifaflènt que c'étoît , s*il y avoit aucun moyen 

»> de le guérir, qu ils y employaflent toute la dilî'^ 

w gence qu*il leur feroit poflîble à le bien panfer p 

■9 comme ils firent : tellement que le foudard recou« 

99 vra fa fanté : mais guéri qu'il fût , il ne fe montra 

a» plus fi gentil compagnon » ne fi avatitureux aux 

M dangers de la guerre , comme il faifoit aupara- 

9» vant : de manière qu'Antigonus même s'en étant 

9» apperçu , l'en reprit un jour, en lui difant qu'il 

'99 s'cmer.veilloit fort de voir un fi grand change- 

99 ment en lui : dont le foudârd ne lui cela point 

» Toccafion , aîns lui dit , vous m'avez , Sire , 

y> vous-même rendu moins hardi que je n'étoîs , 

» en me fkifant panfer & guérir des maux pour 

9» lefquels je ne tenoye conte de ma vie »• 

PUuarq. in Pelopidas ^ pag. 279% 

c 



• 

y 



(H) 

ceignît leurs fronts pour lors glorieux ; ils 
ceiTenc de Têtre par Toubli monftrueux de 
la récompenfe, & par celui de la patrie ! 
Qu'on n héfite point à les retrancher du 
nombre des citoyens. 

La preuve d*un mérite confiant & d*un 
vrai courage , eft de ne fe laiffer ni élever 
par les bons fuccès y ni abattre par les 
mauvais , de réfîfter fur-tout à Torgueil que 
la profpérité fouvent infpire , & enfin de 
redouter alors plus que jamais le repos 
& la moUeffe , qui ne font que trop infé- 
parables du bonheur. Défenfeurs de l'Etat , 
foldats heureux^ dignes & vaillants ath-^ 
letes y bien loin que Tinaâion y la tiédeur 
& l'indigne amour du repos puiffeht vous 
corrompre , le feu de votre courage, on 
n'en fauroit douter , fe ranimera dans le 
fein du bonheur même par celui de la 
reconnoiffance ; vous redoublerez, s'il eft 
poflible j de volonté , de vigueur & d'ac- 
tivité ; vous porterez plus que jamais dans 
toutes vos fondions , dans tous les fer- 
vices , dans tous les dangers , cette gé- 




nétoCité , cette grandeur d ame fit cetto 
bravoure qui vous diftinguerent ; le fouve-. 
nir de la récompenfe s'y joindra, les aug- 
mentera ! Que ne peut fur des cœurs com- 
me les vôtres Téternelle mémoire des. 
bienfaits ! Soldats heureux , voici Tadioa 
remarquable d'un de vos pareils , & la 
réponfe mémorable 'qu il fit à fon Gé- 
néral i la plus célèbre antiquité n*a pas 
de plus grand exemple r Ce foldat heu- 
reux fe nommoit Prudkomme , il étoit 
devenu Officier au Régiment du Colonel-* 
Général de la Cavalerie. M. le Vicomte 
de Turenne lui donne un détachement 
de foixdnte homiçies dana le pay6 de 
Hefle ; ce détachement avoit pour objet 
Tenlevement des farines , & Tincendie 
des fourrages de Tennemi. Prudhomme 
part y brûle tous les magafins , enlevé 
& mené bien plus de farines qu'on 
n en attendoit , trente prifonniers , dont 
quatre Officiers j cent chevaux de trait 
ou de cavalerie , & deux efpions ^ qui , 
pour avoir la vie fauve , lui apprennent ^ 

Cij 



chemin faifant ^ une marche de resmemi 
la nuit fuivante ^ & un dépôt d'armes dans 
les fépulchres ou catacombes d une églife 
Luthérienne , que Prudhomme va fouiller 
fur le champ, & dont il enlevé deux 
mille fufils. Prudhomme rend compte de 
tous ces prodiges à M. de Turenne , qui 
lui dit avec tranfport : Brave homme y 
demande^ tout ce que vous voudre:i[ ; quelle 
recompenfe vôule^-vous ?je ne puis vous 
en refufer aucune. Comment ave^^ - vous 
pu faire tant de merveilles avecji peu de 
rhonde ^ Çf en fi peu de tems ? Mon Gé^ 
néral ^ répond Prudhomme , en me fou^ 
venant quon m*avoitfait Officier ^ fans 
l'avoir prefque mérité ^ il a bien fallu ef-^ 
fayerde irien rendre digne. M. de Turenne 
TembrafTa , & lui renouvella fa promeffe 
des plus grandes récompenfes. Prudhomme 
n eut le tems d'en recevoir aucune y il 
fat tué quatre jours après aux environs 
de CaffeL M. le Vicomte de Turenne le 
pleura , fît prendre foin de fa veuve & 
4e fes enfans , & ne ceUa le refte de fa 
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vie de conter Taventure & la réponfe de 
Prudhorame. M. Confiant , mort à Paris 
il y a très-peu d'années, en ayant cent fie 
tant y avoit été témoin de cette aâk>n y des 
' propos , des regrets , des larmes de M. le 
Vicomte de Turenne , & de celles de 
toute l'armée ! Soldats heureux , il n'eft 
aucun de vous qui n admire , qui n'envie 
à l'inilant toute la gloire de Frudhomme. 
Maintenant voici deux anecdotes bien dif- 
férentes y je ne i^^aurois les taire ^ vous 
en détefterez l'horreur^ vous les Mrez avec 
indignation* 

Un de vos compagnons ( indigne de 
l'être) , un de ces foldats hypocrites , dont 
les fauifes vertus & quelque apparence 
de zèle s'éclipfent dans les honneurs , étant 
parvenu au grade d'Officier , fans doute 
par les voies les moins légitimes , ou tout 
au moins fous le mafque de la vertu , fe 
crut pour lors dans le plus parfait état de 
repos y de. liberté fit d'indépendance. Dès 
ce moment il négligea tous fes devoirs , 
èi ne tarda pas à fe livrer à tous lès vices 
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^u'il avoît fi long tems caché. Son or- 
gueil lur-tout fe montra d*abord ; il fe 
-crut tout-à-coup l'égal de tout le monde , 
de fes propres Chefs ; il leur réfîfta , il leur 
manqua y il eut des difcuflions fans fin avec 
tous fes camarades^ il déshonora dans une de 
fes querelles le fils d un de fes protefteurs , 
dans lequel il avoit reconnu quelque foi- 
bleffe. Le Corps , révolté d'une conduite 
aufG odieufe y mais indulgent encore y & 
voulanr ufer de clémeaice , chargea un 
des plus grands Capitaines de rappeller à 
lui ce forcené , & de le menacer d'une 
prompte & ignominieufe retraite , s'il ne 
changeoit inceffamment. Ce Capitaine , 
homme doux & fage , lui repréfenta tous 
fes travers , lui en parla en père ( il l'étoit 
en quelque manière ) ; c'étoit lui qui l'a- 
voit mené foldat au Régiment y & qui , 
méçonnoiflant ce vrai fcélérat , avoit été 
la principale caufe de fon avancement. 
Pourrez-vous le croire y foldats vertueux ! 
ce Capitaine fut choifî pour viûime ; le 
monftre devint parricide y il voulut un 
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combat , il égorgea , il tua fon propre 
bienfaiteur ! 

Le croirez- vous encore , qu'au mépris 
des loix de la guerre , de, toute difciplîne 
militaire y de la majefté du fouverain com- 
mandement^ un autre de nos compagnons 
également indigne de notre caraûere , fie 
de vous , foldats vertueux, ait ofé fe por- 
ter à la révolte la plus criminelle , en 
propofant avec audace à un des premiers 
Officiers Généraux de l'armée un combat 
fingulier , un duel V Le Général , qui pou- 
voit le perdre^, méprifa cet infenfé , 6c 
fc contenta de lui faire la même réponfe 
que fit Marius à un Officier des Teutons, 
remarquable par la grandeur de fa taille 
fie par l'éclat de fes armes , qui défia per- 
fonnellement le Conful à un combat par- 
ticulier : Marius lui répondit y que s^il 
avoît fi grande envie de mourir , ilpouvoit 
sceller pendre. 

Hijl. Rom. tom. IX ^ pag. ^88. 

Plutarque fait mention du refus que 
Metelius fit d'un combat fîngulier , ea 

C iv 
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ëtant provoqué par Sertorîus. Voici ce 
iju'il rapporte : 

a Au moyen de quoi comme Sertorius 
3> défia au combat d'homme à homme 
» Metellus, lesfoudards crièrent que c'é- 
* toit bien dît 4 ôc qu'il falloit qu'ils com- 
3» battiiTcnt Capitaine contre Capitaine , 
» & Romain contre Romain. Toutefois 
» Metellus le refufa très-bien , & les fou- 
1* dards s'en moquèrent : mais lui ne s'en 
» faifoit que rire. , & faifoit fagement : 
» car , comme dit Theophraftus , U faut 
V qu'un Capitaine meure en Capitaine ^ 
» non en fimplc foudard »• 

Plutarq, in Sertorius , pag, ^j6^ 
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CHAPITRE II I. 

Du refpeâ , de V amour & de la confiance 
des Soldats pour leurs Supérieurs. 



s 



o L D A T s ^ VOUS aîmez naturellement 
vos Supérieurs ^ refpeâez-les également 
tous y & dans le grade qui fe rapproche 
le plus de vous ;; comme dans les plus 
éminentes dignités ; ils font également 
tous l'organe de votre Maître ; ils font 
bien plus , foldats ^ ils font l'image du 
Dieu que vous adorez ! 

.Quand M. de Turenne paffoit à la tête 
du camp ^ les foldats fortoient de leurs 
canonieres pour le voir^ & on les entendoit 
dire les uns aux autres : Notre père fe 
porte bien ^ nous n avons rien à craindre. 

Hijîoîre du Flcomte dç Turenne ; liv. VI ^ 
pag. 5i6 & 6tjn 

Ce Général ^ épuifé dé veilles & de 
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fatigues , fe coucha derrière un buiflbit 
pour dormir ; quelques foldats voyant 
que la neige tomboit en abondance , 
coupèrent aufli-tôt des branches d*arbres 
pour former autour de lui une hutte 
qu'ils couvrirent de leurs manteaux. Il 
fe réveilla dans le tems qu'ils s'empref- 
foient ainfî à le garantir des injures de 
Tair , & leur demanda à quoi ils s'amu- 
foient, au lieu de marcher. Nous voulons y 
difent-ils , conferver notre père ^ ceft no-- 
tre plus grande affaire ; fi nous venions à 
le perdre j qui nous rameneroit dans notre 
pays ? 

mil. du Vicomte de Turenne , /iv. /^ pag. ^79» 

Jamais Général ne fut plus familier 
avec fes foldats ^ que M. de Turenne , il 
partageoit avec eux fans peine tous les 
travaux ôc toutes les fondions militaires» 

m 

Facile & populaire ,, il écoutoit tout , il 
régloit tout. Libéral & bîenfaifant>. il ré- 
pandoit, il plaçoit fes grâces à propos. 
Attentif dans fes difcours à ne bleâer ea 
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rien la liberté des autres , il ne Vétok pas 
moins à foutenir fa dignité ^ & il pofTédoit 
parfaitement cet art difficile de s*abaifler 
fans s'avilir. Senfible ^ humain & bon j 
( quoique , lorfqu il lefalloit, inexorable)^ 
il ufoit fouvént de clémence ^ & pardon- 
noit autant qu'il le pouvoit. 

Un vieux Cavalier qu'on menoit à la 
potence , découvrant fon fein , & regar- 
dant le Vicomte de Turenne en face , mon 
Général , dit-il , ne fouille point la gloire 
de tes belles actions enfaifant mourir par 
la main <tun bourreau un vieux foldat tout 
cicatriféj qui a affronté mille fois la mort 
fous tes étendarts. Le Vicomte , attendri, 
lui pardonna* 

Hijloîre du Vicomte de Turenne^ liv. II y 
pag. 163. 

Semblable au grand Scipion qui eftimoît 
infiniment plus de contribuer à la confer- 
vation d'un feul citoyen , que de faire 
mourir mille ennemis. 

Capitolin remarque que l'Empereur 
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(Aiîtonînus Pius répétoit fouvent cette ma- 
xime de Scipion ^ & la mettoit en pra-* 
tique. 

Antoninus Pius Scîpionîs fententiam fre* 
jquentabat^quâilledicebat^ malle fe unum 
civem fervare^ quàm mille hoftes occidere.^ 

Capitol, cap. g-. 

L'amour des foldats pour M. de Tu- 
renne étoit aufli naturel & fondé , que 
la douleur & la confternation qui acca- 
blèrent Tarmée à la mort de ce grand 
homme : mais que les foldats s'écriafTent^ 
en s'arrachant les cheveux , notre père efi 
mort j nous fommes perdus ! quon nous 
mené au combat j nous voulons venger la 
mon de notre père ; que les Officiers Gé- 
néraux délibérant long-tems fur les me- 
fures qu'il falloit prendre , mais fans fe 
fixer à aucune ^ les^ foldats s'écriaflent à 
plufieurs reprifes, lâche\ la pie j, elle nous 
conduira j ( Hift. du Vicomte de Turenne ^ 
liv. VI y pag. y 8 j ) ; cette jufte douleur, 
cet excès de confiance auifi jufie que £'ap« 



pant 9 n exclura jamais nî Taipour ^ ni la! 
confiance des foldats généralement pour 
tous leurs Supérieurs^ de grade en grade ^ 
comme pour celui-là même que fa haute 
dignité place à la tête des armées ; ils 
doivent tous ces mêmes fentimens de ret 
peu , d'amour & de confiance à tous 
ceux qui les commandent , depuis le Gé-* 
nëral jufqu'au grade le plus inférieur qui 
les touche & les fubordonne* 

Unfoldat du Régiment de Champagne, 
par Taûion la plus déterminée^ expofafa 
vie pour fauver fon Caporal^ ^ la Com-« 
pagnie entière demanda qu à la première 
occafion le foldat fut fait Caporal lui-mê*^ 
me : ce qui fut accordé fur le champ ; on 
l'élut Caporal furnuméraire y en attendant 
une vacance. Ce même foldat y devenu 
Capitaine de Grenadiers y demanda la 
lieuteaance de fa Compagnie pour foa 
ancien Caporal , & l'obtint. 

Un Cavalier , Maréchal de la Com- 
pagnie du Marquis de Croix dans l'ancien 
Régiment de BeauvilUer^ voyant dans 
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une a£lîon de guerre fon Capitaine dans 
le plus grand danger , fe jette au milieu 
des Gendarmes Pruffiens qui Tentouroîent 
& alloient Taccabler , pare nombre de 
coups que plufieurs Gendarmes portoient 
tout-à-la-fois à fon Capitaine , tue & met 
en fuite avec lui tout ce qui Tenvironnoit , 
& ne veut accepter pour récompenfe que 
quelque peu d'argent qu'il n'ofe refiifer 
par refpeû. Le Marquis de Croix , tou- 
ché de cette aSion & de fon défintéref- 
fement, lui offre, lorfqu'il aura fon congé, 
une maifon & un établiffement de Ma- 
réchal dans fes terres. Il refufe tout , fie 
A*elpere , dit- il , au bout de fa carrière , 
que les Invalides, qu il ne croit point avoir 
encore mérité. * 

Toutes les Loix des Lacédémoniens 
i( peuple de foldats ) , tous leurs Régie- 
mens, leur éducation^ en un mot, toutes 
les conftitutions de leur République ten- 
doient à faire des hommes de guerre , 
jamais des efclaves , mais toujours de» 
hommes aufli confiants que foumîs ^ des 
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vrais foldats. Les armées Lacédiémbidéneà 

» 

ne demandoient jamais combien les en^ 
nemis étoient , mais où ils étoi^nt. Leur 
confiance en tous leurs Chefs étoit égale 
& entière. Les foldats ne fçavoient qu'ai- 
mer , & obéir aveuglement ; fuivant en 
tout la condqite admirable , quoiquen 
apparence bien finguliere^ de cet Officieri 
dont le grand Cyrus loua extrêmement 
TaSion ( qui ayant le bras levé pour frap^ 
per V ennemi j dès quil eut entendu fonner 
la retraite ^ s'arrêta tout court j regardant 
ce fignal comme une défenje de pojfcr 
outre ). 

Xenoph. in Çyrop. 

m i 

Les vieux foldats de Sparte , de Phî-* 
lippe , de Pyrrhus , d'Iphierate , d'Annî- 
bal;, de Fabius«, de Marcellus , ajoutoient 
aux loix invariables & indifpénfables de 
Tobéiflance, Tamourôc la vénération pour 
leurs Généraux ; fi leurs Chefs étoient 
vraiment leurs amis & leurs pères , ils en 
étoient tout aulfi véritablement les oracles 
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ta lés idoles ; accoutumés à aimer 6c à 
vaincre y ils ne connoifToient jamais ni 
méfiance ^ ni obftacle , ni danger. Le mur* 
mure y la crainte y le moindre doute d un 
fuccès y n entroient jamais dans les âmes 
de ces guerriers. La confiance leur mon- 
troit par-tout la viûoire. Q eft aufli cette 
raifon qui fit que Scipion choifît toujours 
par préférence les plus anciens foldats , fur- 
tout les foldats qui avoient fervi fous M. 
MarceUus y & que les fucceifeurs de Fabius 
& dlphicrates employèrent toujours de 
préférence des foldats glorieux qui avoient 
mérité de porterie nom de leurs Généraux. 
Les uns & les autres les croy oient les 
mieux difciplinés & les plus propres à tout 
par leur longue expérience* 

Quemadmodum quondam Fabiani mi- 
lites Romani, appellati funt , fie Iphicra- 
tenfes apud Grscos in fummâ laude fiie** 
rint. 

Cornel. Nepos y feu ŒmiU Proh. de vitâ 
excelL Imperat.pag. 6j» 

Hijl. Ronu tom. VI, pag^ 280. 

Que 



Que ne pouvoit - on pas itttnàte de 

guerriers ainfî accoutumés à robéîflance 5 
(î pleins 4e rcfpeéj: pour Tordre du Gé-^ 
néral & pour les loîx de la dîfcîpline f Que 
de traits femblables d*amour , de foumif- 
fîon ôc de confiance dans les armées Ro-» 
maines , particulièrement fous Camille , 
fous Valere^ fous Marius , Brutus ôcCéfarl 
Camille monte à cheval , & parcourant- 
les rangs : Soldats , dit-il y avez-vous ou-^ 
blié ce qu'eft l'ennemi , ce que vous êtes 
vous-mêmes , & qui je fuis f L'ennemi ,. 
qu eft-il autre chofe pour vous ^ qu'une 
perpétuelle matière de courage & de 
gloire ? Camille eft interrompu par les 
acdamadons des foldats ! Suivons notre 
Général, s'écrient-ils , fuîvons Camille > 
nos vies ^ aînfi que nos cœurs , font à lui* 

Hiji. Rom. tom. II ^ pag. 4^9* 

Soldats y leur dit Valere .... il s'agît 
maintenant de marcher avec moi fous la 
protedion des Dieux contre lesSamnites, 
pour mériter un triomphe tout nouveau y 

D 



& \lont vous aurez les prémices. Aufli-tôt 
Tj^irmée entière pouffe des cris de joie & 
d'applaudiffement. Les troupes ^ remplies 
d'allégreffe , de confiance & d'ardeur , 
fortent du camp pour qu on les mené au 
combats 

Hijl. Rom. tom^ III y pag. ffff. 

Voilà de Teau devant vous ^ crioît 
Marius à (es foldats , mais il faut Tache- 
ter par le fang. Tous élèvent la voix à 
ce mot , tous crient : Menez-nous donc 
aux ennemis, pendant que notre fang n*eft 
pas encore épuifé ^ & defféché par la 
foif! 

HiJI. Rom. tom. IX, pag. j^o. 

Brutus , au paffage du fleuve de VOu-^ 
hli ^ voit les Romains effrayés ; Brutus , 
fans fe déconcerter ^ arrache des mains 
d'un Porte-Enfeigne fon drapeau , & s'é- 
criant : Soldats ^ bientôt ce drapeau & 
votre General Jeront fur Vautre bord ; il 
paffe le fleuve , & il eft fuivi de toute 
l'armée* 

Hifl, Rom. tom. VIII, pag. 2/58, 
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« Jamais Chef de guerre n'eut tant de 
a> créance lur fes foldats que Céfar, dît 
^ Montaigne. Au commencement de fes 
» guerres civiles ^ les Centeniers lui of- 
» frirent de foudoyer chacun de fur fa 
» bourfe , un homme d'armes } & les gens 
» de pied , de le fervir à leurs dépens : 
» ceux qui étoient plus aifés , entrepre- 
>> nans encore à défrayer les plus nécef* 

» fiteux Une fienne feule cohorte 

» foutînt quatre légions (^ Pompeius plus 
» de quatre heures , jufqu'à ce qu'elle fut 
» quafi toute défaite à coups de trait, & 
» fe trouva dans la tranchée cent trente 
». mille flèches. Un foldat j nommé Scœva ^ 
» qui commàndoît à lune des entrées , 
» s*y maintint invincible , ayant un œil 
» crevé , une épaule & u^e cuifle per- 
» cées , & fon efcu faufTé en dqjix cents 
» trente lieux ». 

Effais de Montaigne. 



Suétone rapporte ce fait admirable dans 
la vie de Céfar , en exagérant moins que 
Montaigne ; il dit quele bouclier de Scœva. 
fut percé de cent vingt coups , & non en. 
deux cents trente lieux, centum & viginti 
iaibus fcuto perforato. 

Suétone ^ ^,68. 

Un homme qui a trente légions àfon- 
fervice , aura toujours raifon ; c'eft la 
meilleure de toutes les dialsdiques , dit 

un On jie fauroit en dîfconvenîr , 

pourvu toutefois que les guerres que cet 
homme entreprend foient efFe£tivement 
)uftes j & que fes légions foïent corapofées 
de foldats. 
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C H A P^I T R E IV. 

jiux bas 'Officiers. 



s 



o L D A T s intermédiaires entre les 
Officiers & les foldats , connoiffez vos 
devoirs & votre autorité j quoiqu'en ap- 
parence fort peu étendus , ils font Tun ôc 
l'autre fans bornes , puifque vous pouvez 
autant fur le foldat , que vous devez à 
rOfficier ; votre grade eft plus particu- 
lièrement qu'aucun autre ^ un état de pou- 
voir & d'obéiffance , il exige îndifpenfa-^ 
blement & davantage l'exemple des deux» 

Votre première- étude eft la parfaite 
connoiffance de ceux auxquels vous com- 
mandez ; il ne vous importe pas moins 
d'étudier ceux qui vous commandent. 

Votre ordre , votre mîniftere eft' la 
bafe , le pivot de toute difcipline , c'eft 
fur vous que roulent le détail & l'exécu- 
tion de toute efpece de fervice ; vos fono* 

D iij 
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tîons les embraflent ^ les préparent toutes. 
Que de devoirs ! n en omettez aucun y 
n'en négligez ^ n'en dé4|ignez aucun ^ ils 
font tous auili împortans qu honorables* 

Céfar , parlant du fiege d'Avaricum ^ 
dit que c*étoit fa coutume de fe tenir nuit 
i& jour près de fes ouvriers qu'il avoit en 
befogne. 

Cum Cefar ad opus confuetudine txcubaret^ 
De bello Gallico^ lii. f^II^ c. 3. 

Quoiqu'on puiffe exiger de vous , quoi- 
qu'on vous ordonne, c*eft toujours & en 
tout votre Maître , votre Roi que vous 
fervez ; honorez , chériffez tous vos (èr- 

vices. 

Soyez plus doux que feveres , plus 
fermes que violents & durs ; faites-vous 
obéir y puniflez , vous en avez le droit ; 
mais que ce foit en tout tems fans hu- 
meur & fans colère. Voudriez - vous of- 
fenfer , outrager en puniffant ? Ménagez 
vos compagnons , ne les aviliflez jamais 
par des traitemens , par des termes iiyu* 
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rieux ; vous fortez de leur fcln. Oferièz^ 
TOUS rendre votre ancien état méprifable:^ 
en déshonorant votre état a£tuel ? 

Oubliez fur-tout & bien fincèremenc 
vos anciennes querelles avec eux , vos 
plus petites difcuflions d'autrefois. L'Em- 
pereur Adrien , qui avoir été foldat com- 
me vous , ayant rencontré un ancien ca- 
marade qui Tavoit fort ofFénfé , lorfqu il 
n'étoit encore que foldat , lui cria : Main-- 
tenant tu nas plus rien à craindre. 

Hiftoirù Rom.. 

Quand M* de Chevert , devenu Lieu- 
tenant-Général des armées du Roi , fut 
élevé au grad^ d'Officier dans le Régir 
ment de BeaufTe ^ il fut trouver un foldat 
de ce même Régiment , de la Compagnie 
delaCofte, &lui dit : Nous ne nousfommes 
jamais trop aimés j,je ne fçais pas pour- 
quoi ^ car nousfommes de braves gens Vun 
& Vautre; uniffons-nous à préfent , & re^ 
garde^^moi comme votre meilleur ami. 

En effet j^ il n efl; point de marque 

D îv 
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cl'amîtîé y m de fervice que M. de Chevert 
, n^ait rendu en toute occafion à fon ancien 
camarade. 

Rendez agréables toutes vos fondions 
par vos manières honnêtes ; tout ce qui 
commande a befoin des coeurs ! vous par- 
ticulièrement , foldats intermédiaires , que 
vos anciens camarades voient fans cefTe ^ 
que certains pourroient jaloufer ; vous y 
qui continuellement parmi eux fondez ^ 
réglez & affurez tout fervice ; leur aver- 
fion pour vous y porteroit coup sûrement , 
& vous joindriez à cette douleur celle 
d*une haine toujours méritée , & , fi on 
y faifoit attention , les plus grands obfta- 
clés à votre avancement. 

Un bas-Officier , homme cruel & bar- 
bare , fans avoir égard à la difette du 
moment ^ dans un tems de la plus grande 
cherté , prefque de famine , &- dans un 
petit lieu qui ne devoit pas exiger la der- 
nière tenue , vouloit cependant que les 
foldats fuffent toujours poudrés , comme 
dans une garnifon^ comme dans une grande 
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parade ( à blanc). Un foldat^ homme très- 
eftimable , & hors du fervice , lui dit avec 
relpeâ , & comme en badinant y que rien 
ne figurait j>lus mal que la tête blanche 
& tefiomach creux ^ & quil lui paroijfoit 
fâcheux de mettre toute la fleur du froment 
fur la tête j n ayant que le fon dans le 
corps.* Lé bas-Officier , loin d'en rire ^ 
loin de s^attendrir même d un propos qui 
n avoit rien de rebelle , mais très-fage au 
contraire & fort intéreffant , s'emporta 
jufqu'à ofer frapper le foldat ^ qui ne ré- 
pliqua plus j qui ne fe plaignit pas même , 
penfant qu^en pareil cas , le feul désho- 
noré eft celui qui frappe. Les Supérieurs , 
inftruits de cette double barbarie , caffe- 
rent le bas-Ofiîcier ^ & bien-tôt après le 
renvoyèrent. 

Portez y rendez^ les ordres que vous re- 
cevez dans leur plus grande netteté , à la 
lettre ^ dans la précifion la plus exaâe , 
& quels qu'ils puiflent être , rendez-les 
d'une façon à les faire refpeâer ; gardez- 
vous de les jamais trouver & montrer 
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comme dura ^ ou extraordinaires ; trouvez^ 
les toujours convenables ^ nécefTaires & 
à propos ; applaudifTez y on applaudira ; 
obéiflez , on obéira : on n*a vu que trop 
fouvent rire ou murmurer dans les cham- 
brées des ordres qu on y portoit ^ ôc à la 
honte de quelques bas-Officiers y on n^en 
a vu que trop fouvent profaner ce ^mo- 
ment augufte par le confentement criminel 
qu'ils y donnoient , peut-être même par 
leurs propres rifées. 

Cachez les fautes légères de vos com- 
pagnons autant que vous le pourrez ^ 
pourvu que le fervice du Roi n*en fouflPre 
point y fouvent une femonce douce & fe- 
crette fait plus d'effet que le châtiment 
encouru , & ces petites grâces vous ga- 
gneront le cœur des foldats. Quand pour 
Fexaâitude & le bien du fervice , vous 
ferez forcés de les révéler & d*en rendre 
compte j diminuez-les tant que vous le 
pourrez, fans altérer le vrai, & fans trop 
vouloir excufer^ vos Supérieurs vous fau- 
ront toujours gré de ne pas vouloir nuire > 
pourvu que vous foyez fidèles* • 



Ne faîtes que les rapports id'ufage fie 
(de votre minîftere ; ôc fur le chapitre de 
la plainte ^ n'allez jamais au-delà de votre 
devoir j à moins que ce ne fut pour quel* 
que cas grave y dont les Chefs duffent être 
nécefTairement inflruits. Votre fonûion eft 
de rendre compte , 6c de ne jamais fervir 
la paflîon des Supérieurs ^ qui pourroient 
être colères , méfiants ou foupçonneux. 

S'il étoit poflible qu aucun d eux vous 
méprisât aflez pour vous croire capables 
de rapports fie d'efpionage y qu'il vous 
chargeât d'éclairer la conduite de vos au- 
*tres Supérieurs , de vos égaux ou des 
' inférieurs qui ne vous font point confiés , 
refufez promptement avec refpeû fie no- 
blefTe , ajoutez même ^ vous le pouvtz , 
que l'ambition ne vous portera jamais à 
parvenir par des moyens bas 6c honteux* 

N'ayez jamais celle de vous élever aux 
dépens des autres par la médifance fie par 
la calomnie; vous vous égareriez du che- 
min de l'honneur fie de la vertu. Méritez 
'les grades , fans les envier à vos concur- 



jrcns ; évitant cet écueij honteux , vous 
y arriverez , & vous en ferez dignes i 
Fenvie , la jaloufie , en vous rendant in- 
juftes , pourroient vous en éloigner ; l'hon- 
neur & Témulation vous les affurenté 

Soldats intermédiaires ^ vous êtes pré^ 
cifément dans nos troupes ce qu étoient 
autrefois dans les armées Romaines y les 

■ 

vétérans y & les Chefs conduàeurs des ma-- 
nipules ; votre ordre , votre miniftere eft 
le même ; vous tenez le même rang parmi 
nous y vos fondions font également im- 
portantes y & accefToires à tout le détail 
du fervice ; vous en tenez 5 vous en em- 
braiïez les innombrables branches ; vous 
êtes comme eux Içs premiers moteurs, les 
inftrumens journaliers & toujours aûuels , 
les vrais confervateurs de la difcipline , 
les véritables gfirdiens des loix & de toutes 
les conftitutions militaires. 

Servatores difcipUnœ , cujlodes rei mUtaris y 
veteram , & manipulonim Duces. 

Faites-vous refpeder de vos compa-* 
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gnons y ils vous aimeront fans vous crain- 
dre 3 ou leur crainte fera celle de Tamour 5 
fréquentezrles fans habitude & fans or- 
gueil ; ayez toujours avec eux ( ce qu'il 
eft fi facile & fi néceflaire d'allier ) le ton 
de Supérieur & celui de camarade , hors 
du fervice y comme dans le commande-» 
ment. 

Quoiqu'il n*y ait jamais que la guerre 
& les combats effeâifs qui faffent les hiom^ 
mes guerriers , les vrais foldats , exercez 
les vôtres à tous les travaux militaires , & 
parmi les images des combats-; ne leur 
demandez jamais dans ces exercices ( au- 
tant qu'il pourra dépendre de vous ) que 
ce qu'ils devront faire un jour devant l'en- 
nemi : d'ailleurs otéiflez^ c'eft votre pre- 
mière loi , & la plus sûre leçon que vous 
puifiiez faire à ceux qui vous obéiflent ; 
montrez la plus grande adivité & le plus 
grand zèle pour tous les exercices & pour 
Inexécution de tous les ordres en général ; 
n'en interprétez jamais aucun, demandez 
toujours l'explication de ceux que vous 



ppurriez ne pas entendre ; que votre çon-* 
duite foit en tout l'exemple de la volonté 
& de la fôumiffion la plus parfaite ; mé- 
nagez dans ces exercices 3 comme dan;^ 
tous les momens , vos anciens compa- 
gnons î foyez patients ôc indulgents j^our 
les nouveaux ; c*eft particulièrement à 
vous à plaindre j à confoler ^ à dédom- 
mager les uns ; à fecourir ^ à encoura- 
ger les autres'; à leur montrer tout fa- 
cile , tout honorable ^ tout beau ; à les 
endurcir aux peines ^ aux fatigues ; à les 
rendre propres à foutenîr tous les travaux 
fans plainte & fans murmure , fouples & 
dociles aux loix de la difcipline^ toujours 
contents & joyeux , & toujours déterminés 
k^ vaincre ^ ou à mourir dans le combat ; 
ç'eft à vous principalement à leur dire & 
à les convaincre ^ que périr les armes à la 
main , fur un champ de bataille 3 au mi- 
lieu des ennemis ^ eft la fin la plus douce ^ 
& la façon de fortir de ce monde la plu» 
heureufe , conune la plus glorieufe. 
a La mort eft plus abjeâe ^ plus lan« 



3» guiiïante & plus pénible dans un lît; 
» qu*en un combat : les fièvres & les 
» cautères , autant douloureux & mortels 
» qu'aune harquebuzade ; qui feroit fait à 
j» porter valeureufement les accidents de 
j> la vie Commune ^ n auroit point à groflît 
» fon courage pour fe rendre gendarme »• 

EJfais de Mont^ùgne^ 

C'eft à vous à conferver & à former des 
hommes , des foldats dignes de votre pa-» 
trie & de vous ; c'efl: à vous à leur ap^ 
prendre & à leur montrer un jour , par 
votre propre exemple y qu^il n eft point de 
barrières que la vertu ne force, & qu'elle 
fe fait rendre tôt ou tard ^ indépendant 
ment des races & de la naifiance ^ les 
honneurs qui lui font dus* 
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CHAPITRE V. 



Aux Officiers, 



V^o 



MPAGNONS des foldats ! foldats 
d'un autre grade , quelque élevé qu*il 
foit , n'oubliez jamais ce titre honorable ; 
il eft votre effence ; honorez , ché- 
riffez vos compagnons d*armes ^ vos pa- 
triotes ^ vos vrais amis ; ils font tous vos 
camarades , & dignes de Têtre par tous 
les facrifîces qu'ils ont fait comme vous ^ • 
avec vous , & plus que vous ; conciliez- 
vous leurs efprits 3 & gagnez leurs cœurs 
par des manières douces j honnêtes âc 
prévenantes. Oane peut pas faire du bien, 
le même bien à tous , mais on peut té^ 
moigner de la bonté à tous. Ceji une 
monnoie ^ dit un ancien , dont plu/leurs 
fc contentent y & qui népuife point les 
tréfors de t Officier ^ ni du Général. Trai* 
tez-les avec politefTe , faites valoir leur» 

fervices , 



fer vices , f élevez leurs belles aûions ^ 
comblèz-les de préfents , & toujours de 
louanges ( fi fouvent au-deflus des pré- 
fents } ; aflaifoiinez Vos réprimandes mê- 
mes d'un air de bonté & de cordialité. 
Ce ton les tempérera ^ les rendra aima- 
bles ; TefFet n*en fçauroit être douteux. 
Tous les ménagemens de Tamitié s'allient 
avec la nobleffe & la dignité du com- 
mandement ; ils font plus , ils Taffurent , 
ils TembélifTent. Uair de dureté , de fierté, 
le rendent infupportable. Compagnons des 
foldats ! qui que vous foyez , voici le 
plus grand modèle ; écoutez , imitez Sci- 
pion. Sa bonté éclatoit jufques dans les 
châtimens ; il ne les employa qu une fois , 
& bien malgré lui ; ce fut dans la fédi- 
tion de Sucrone , qui demandoit nécef- 
làirement qu on en fît un exemple. // 
avoit cru j dit-il , s^arracher à lui-même 
fis entrailles, lorfquilfe vit obligé d'ex- 
pierpar la mort de trente hommes la faute 
de huit mille. 

Tum fe haud fecùs quàm vifcera fecan- 

E 
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tem fua , cum .gemitu & lacrymîs trîgînta 
hominum capitibus expîaffe oâo millium 
feu imprudentiam , feu noxam. 

Capitol, lit. 8 , n®. 32. 

Céfar étoit doux & affable , mais ferme 
& févére ; la neuvième légion s'étant 
mutinée auprès de Plaifance , il la cafla , 
plein de douleur ^ mais avec ignominie. 

Comment, de Céfar ( z ). 

Soyez Juftes. Uexercice de la juftice 
eft proprement la fonftion de ceux qui 
font conftitués en dignité & en auto- 
rité ; c^eft par elle feule qu'on peut 
^tre digne de commander aux hommes ; 
ç*eft par cette vertu , c*eft à proportion 
du zèle pour la juftice , que les peuples , 
les nations regardèrent comme leurs pro- 
teneurs & leurs pères , ou comme leurs 

* ( I ) Les Commentaires de Céfar devroient être 
le bréviaire de tout homme de guerre , comme 
étant le vrai & (buverain patron Ue Tart militaire. 

EJfais de Montaigne. 
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perfécuteurs & leurs tyrans , ceux qui les 
gouvernoient. 

Compagnons des foldats ! qui que vous 
foyez y après votre amour pour eux , qui 
eft celui de la ^uftice , il n eft pas d'exem- 
ple ^que vous ne leur deviez , & le plus 
eflentiel , lé premier eft celui de la dis- 
cipline, de la plus rigide, de la plus fcru- 
puleufe fubordination. Si vous êtes leurs 
Chefs, qui que vous foyez ^ vous en avez 
vous-mêmes ; ne feroit - ce pas inviter , 
entraîner vos inférieurs au mépris des loix 
de la guerre , à Tindifcipline , au défor- 
dre , que de leur refufer Texemple du 
refpeâ pour ces mêmes loix , pour le fer- 
vice du Roi & pour vos propres Supé- 
rieurs ? 

Les vieux foldats de Philippe , quoi- 
qu'éloignés de toutes fortes de voluptés 
eux-mêmes , fe gardoient bien de détefter 
tout haut ce luxe fi prodigieux ,- & tous 
ces vices dont une partie de Tarmée s'étoît 
infeâée dans Sufe & dans Ecbatane, parce 
qu'à l'exemple cîe leurs Officiers ^ s'ils 

Eij 
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fçavoîent comme eux blâmer dans leur in- 
térieur y détefter Thomme & le coupable , 
ils fçavoient refpeâer auffi le Monarque & 
le Général ; & dans ces occafions Tunique 
refpeâ eft le filence. 

De tous les maux, le plus odieux &le 
plus dangereux dans uft corps militaire , 
c*eft le murmure. La raifon en eft fenfible, 
C'eft que fous un Chef murmurateur , 
rOfEcier devient fur le champ rebelle , 
& le foldat bientôt féditieux ; il eft rare 
que le foldat murmure avant TOfficicr , 
& plus rare encore que le foldat n'en égale 
pas , n*en furpaffe pas le murmure ; mais 
quoi qu'il en arrive , quel qu'en foit l'ori- 
gine , l'Officier peut toujours j s'il eft 
véritablement Officier j arrêter , calmer 
tout murmure. Mille exemples de bonté , 
de difcipline & de force dans ce genre 
font connus , il eft auffi beau qu'indif- 
penfable de les fuivre , fi l'on eft mili- 
taire & citoyen : en voici de bien remar- 
quables, & dans le grand; c'eft un Souve- 
rain même qui les donne. 



Un foldat de Charles XII ofa lui pré- 
fenter avec murmure , en préfence de 
toute Tarmée ^ un morceau de pain noir 
& moifi ^ fait d'orge & d'avoine , feule 
nourriture qu'ils avôient alors , & dont 
ils n'avoient pas même fuffifamment. Lie 
Roi reçut le morceau de pain fans s'émou- 
voir ^ le mangea tout entier , & dit enfuite 
froidement au foldat : II n'eft pas bon , 
mais il peut fe manger. Ce trait fit fup- 
porter à l'armée Suédoife des extrémités 
qui euffent été intolérables fous tout autre 
Général. 

Hijl. de Charles XII ^ Roi de Suede^ 

Un pur le Roi Charles XII fe prome- 
nant achevai près de Leîpfick , un payfan 
Saxon vint fe jetter à fes pieds pour lui 
demander juftice d'un grenadier qui venoit 
de lui enlever ce qui étoit deftiné pour 
le dîner de fa famille. Le Roi Ht venir 
le foldat. Eft-il vrai , dit - il d'un vifage 
fevere , que vous avez volé cet homme f 
Sire y dit le foldat ^ je ne lui ai pas fait tant 

nj 
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-de mal que Votre Majefté en a fait à fon 
maître ; vous lui avez ôté un Royaume , 
& je n*ai pris à ce manant qu'un dindon. 
Le. Roi donna de fa main dix ducats au 
payfan ^ & pardonna au foldat en faveur 
de la hardiefTe du bon mot , en lui difant , 
fouviens-toi, mon ami ^ que fi j'ai ôté un 
Royaume au Roi Augufte , je n'en ai rien 
pris pour moi. 

Hift. de Charles XII ^ Roi de Suéde. 

Compagnons des foldats ! foldats du 
grade le plus élevé , rappellez-vous tour 
jours ces leçons de juftice, de modération 
& de clémence , 6ç en même tems de dis- 
cipline & de fermeté ! vous fur-tout, 
jeunes Officiers , nouveaux compagnons 
des foldats ; après la loi du filence & du 
refpeâ: pour les ordres du Roi , après 
celle de la foumiffion la plus entière pour 
vos Chefs, qui vous feront éternellement 
facrées , accoutumez- vous de bonne-lïeure 
à traiter avec égard y avec indulgence 6c 
la plus grande douceur vos eftimables 
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compagnons ! Songez ^ fçachez que la fa- 
veur j la fortune ou la naiflance vous ont 
plac^ dans un rang j dont le feul mdrite 
leur montre Tavenir ! Bien loin de vous 
enorgueillir , de tenter de les abbaifler , de 
les décourager , regardez-les tous comme 
vos égaux & vos juges , & le plus grand 
nombre comme vos confeils & vos guides ; 
votre réputation , comme votre avance- 
ment j dépendent fi fouvent d*eifx ! Que 
de fautes j que d'échecs par Tinexpéricnce 
indocile & fuffifante, par le mépris de ces 
braves gens ! Que de fuccès , que d*avan- 
tures heureufes par Içs avis ^ par les utiles 
recours de ces valeureux compagnons ! 
Vous ferez trop heureux qu'en mille oc- 
cafions les anciens foldats veuillent vous 
înftruire ; ( le grand Turenne ne méprifa 
jamais leurs réflexions ,6c quelquefois leurs 
réflexions furent les fiennes propres )• Les 
nouveaux foldats ^ ceux mêmes que vous 
avez vu arriver, que vous avez mené 
vous-mêmes, peuvent vous lajfler en ar- 
rière , & vous commander un jour. Tous 

E iv 
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les fiécles ont eu des Faber ^ des Cajtinat, 
des Darnaud , des Chevert & tant d'au- 
tres foldats îUuflres. Ne les a-t-on pa^ vu 
laiffer en arrière , laiffer croupir dans, 
robfcurité , dans Torgueil , dans la fureur, 
des hommes nés ( difoient - ils feulement 
eux-mêmes ) ^ pour parvenir à ces hautes 
dignités , des Satrapes pleins d'eux-mê- 
mes, qui voyoient avec un œil jaloux, ôc 
avec une forte d^ndignatîon qu'un foldat 
fans naiflance , mais plus brave & plus 
habile qu^eux , fût arrivé par degrés jus- 
qu'aux places les plus éminentes , qu'ils 
croyoient n'être dues qu^ ceux qui por- 
toient un grand nom , & qui étoient iffus 
d'une ilUiftre famille 3 comme fl la vraie 
noblefTc ne confiftoit pas dans le mérite 
& dans la vertu f 

IJ obilitas fola ejl atque unica pirtus. Juvenal^ 

Vous donc , jeunes Officiers, tendres 
élevés , nouveaux compagnons des fol- 
dats , de ces guerriers les plus éprouvés,, 
ne voyez jamais en eux que vos amis & 
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VOS camarades ; ils le font & le feront 
toujours y foit qu'ils s'élèvent ^ foit qu ils 
vieilliflent & finiffent dans leur honorable 
état ! Gardez-vous bien de jamais les trai- 
ter avec hauteur , d'ofer les dédaigner lorf' 
qu'ils arriveront glorieux à votre même 
grade ! qui que vous puiflîez être ! quels 
qu'ils aient pu être eux-mêmes ( ayant dé 
porter les armes ) , ils font vos égaux. Leur 
promotion eft un baptême de fang. La vôtre 
eft affez communément l'effet du bonheur 
ou de l'origine. Gravez à ce fujet dans 
vos jeunes mémoires les adions brillantes 
de deux foldats Romains devenus Offi- 
ciers , & dès-lors jaloufés & dédaignés 
des , patriciens , par la feule raîfon d'une 
n^ffance moins relevée. Voici l'aélion du 
premier de ces foldats dans la malheu- 
reufe campagne de Sempronius chez les 
Volfques. 

Toute Tarmée alloit être mife en dé- 
route , fans un (impie Decurion , Officier 
de Cavalerie, qui s^appelloit Sextus Tem- 
panius^ Ce brave honime voyant que tous 
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prenoîent la fuite , & que la Cavalerie 
que le Conful avoit laiffée dans un endroit 
coupé de ravins ^ étoit hors d'état de 
combattre*, cria à haute voix que les Ca- 
valiers miffent pied à terre , s'ils vouloient 
fauver la République. Toute la Cavalerie 
obéit y comme fi le Conful en avoit donné 
Tordre. Si nous n arrêtons r ennemi j leur 
dit-il , cen ejl fait de V Empire ; fuive:i[ 
ma lance pour guidon y rHontre:^ aux Ro- 
mains & aux Volfques ^ quà pied comme 
à cheval ^ rien ne peut vous réjîjler. 

HiJI. Rom. tom. ll^pag. z82 & z8j. 

Ann.'R. La féconde eft dans la guerre contre 
5^^* les Samnites. 

L*armée du Conful Cornélius fe trou- 
vant expofée à un extrênle danger , le 
courage & la grande capacité d'un Tribuix 
' des foldats la délivra heureufement : P. 
Decius ^ qui eft ce Tribun -légionaire , 
apperçoit/ dans la forêt une colline élevée, 
qui comm^ndoit le camp des ennemis , 
d*un accès fort difficile pour un corps de 
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troupes embarraffées de bagages y maïs 
aifé pour des foldats qui ne porteroient 
que leurs armes. Cet Officier trouvant le 
Conful dans un grand embarras ^ voyez ^ 
lui dit-il , cette hautieur qui eft au-deffus 
de Tennemi , & dont il n a pas eu Tatten- 
tipn de s^emparer ; notre falut dépend de 
nous y loger. Je ne vous demande que 
les Princes & les Haftaires d une légion* 
Quand je ferai arrivé au fommêt de cette 
hauteur , pourfuivez votre chemin fans 
crainte , sûr de vous coriferver vous 6c . 
votre armée. L'ennemi , expofé à nos . 
coups, ne pourra faire aucun çnouvement 
fans fe mettre en danger de périr^- Pour 
nous, ou la bonne fortune du peuple Ro- 
main , ou notre courage , nous tireront 
d'affaire. 

Le Conful l'ayant fort- loué , & lui 
ayant donné le détachement qu'il deman- 
doit , rOfficier s'avance à travers la forêt , 
furprend les Samnîtes ^ . fauve le Conful 
& l'armée ; & voulant attendre le jour 
pour ramener fon détachement vî£lorieux 
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à Cornélius ; voulant ^ avant tout, rendre 
juitice fur le champ à la valeur extrême 
de fa troupe, & partager avec elle la gloire 
de fon triomphe , voici la harangue qu'il 
fait à fes foldats : 

Votre valeur ^ foldats , leur dit-il , eft 
digne d^ admiration y tous les Jiecles ap^ 
plaudiront à votre hardie & heureufe en-- 
treprife : mais il ne faut pas que la nuit 
couvre de fes fombres voiles un retour fi 
glorieux ; attendons ici le jour^ afin que 
U foleil éclaire votre entrée triomphante 
dans le camp. 

Hijl. Rom» tom. Hl^pag. jl^jj & jS. 

Jeunes Officiers l voilà ce que c'eft 
que l'expérience y & aflez communément 
ces foldats , ces hommes parvenus , ref- 
pedez-les , écoutez-les : fuffent-ils dé- 
pourvus d une certaine éloquence, de cer- 
tains agrémens dans le langage , leur vie , 
leurs faits , leurs fervices parlent. Hono- 
rez-lez, recherchez- les; quelque heureufe 
qu'ait pu être vôtre première éducation 
dans les armes ; ce qu'ils ont vu , ce qu'ils 
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ont fait vous éclairera plus sûrement dau 
vos études militaires. Ecoutez -les liir- 
tout ^ ils vous aimeront j ils s'attacheront 
à vous , & vous verrez tout ce qu'on peut 
en apprendre. N'allez points en commen- 
çant votre carrière , prendre le ton du 
fîjavoir & de la décifion. Sçuffiez - vous 
quelque chofe ( ce qui eft hors de toute 
vraifemblance ) , l'air de fuffifance à votre 
âge vous couvriroit d'un ridicule qui fans 
doute ne s'efFaceroit jamais ; il vousferoit 
auffi funefte , qu'il feroit efFe£Uvement 
rifible. M. le Vicomte de Turenne , que 
la feule fimplicité d'air & de caraâeré pré- 
vinrent toujours , & qui déteftoit à l'ex- 
cès l'air d'audace & d'effronterie, même à 
tout âge y difoit un jour , parlant d'un de 
ces jeunes arrogants : Nous allons cntcn-- 
dre un jeune Officier qui vient de voir un 
camp de paix; vous verre^j ajoutoit-il, quil 
va mieux parler guerre que nous. En effet 
on ne voit que trop 4p jeunes militaires 
bouffis d'un petit orgueil & d'un air d'im- 
portance & de capacité , qui prêteroient 
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à rire , fi on ne gémiflbit avec raifon fur 
ce qu'ils vont devenir ; car cette petite 
efpece eft défefpérée , elle eft perdue à 
jamais ; cela doit être , elle eft par trop 
fufiifante & par trop ignorante. Pourroit- 
on compter ' un jour fur des écoliers in- 
dociles & vains ( par la feule raifon qu'ils 
font incapables ) f Non , ils le feront de 
plus en plus ; le* vuide & la feule pré- 
fomption s'accroîtront journellement en 
eux. On a du le remarquer de tout tems, 
un caraâere de modeftie ^ un air doux 
avec tout le monde j & refpe£tueux pour 
les anciens^ une envie demefurée de s'inf- 
truire avec eux , la plus intime perfuafion 
de ne rien fçavôir , Tapplication , le re- 
cueillement^ la fageffe, ont toujours dé- 
^ celé les vrais talents , & toujours aanoncé 
des militaires d'efpérance : tout ce qui 
VL2L pas eu ce caraûere , s'il eft refté dans 
le métier , y a croupi dans la médiocrité 
la plus obfcure, dans une efpece de néant ; 
je finis par ces deux exemples. 

Deux jeunes Officiers arrivent en mê^ 
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me tems dans le même corps, tous deux, 
en apparence , avec la même envie de 
réuflîr & de plaire. Leur fuccès fut pour- 
tant bien différent. Uun recherchant Ta- 
mitié générale du corps , s'attache plus 
particulièrement à ces hommes d'expé- 
rience ( fi précieux dans tous les corps ), 
avec lefquels il ne ceffe de s'inftruire dov^ 
tous fes devoirs ; on les lui voit remplir 
tous avec zèle , avec cette fi heureufe 
méfiance de foi-même , & toujours dans 
la crainte de faire moins bien que fes 
égaux, que fes jeunes compagnons , qu'il 
aime , mais qu'il f<;ait éviter quelquefois» 
Plein de déférence & de refpeâ: pour 
rage & pour les Chefs , on ne voit ea lui 
qu un efprit de foumi0îon & d obéiffance ; 
il parle peu , il queflionne difcrétement , 
fans importunité , fe renfernie & travaille ; 
quelques années s'écoulent î voilà un fujet 
qui fe montre , il perce , & arrive infen- 
fiblement aux premières places. 

L'autre croit fort au-deflbus de lui de 
marcher fur les mêmes traces , il tient 



(8o) 

une conduite totalement dîiFérente ; pifif 
& pareffeux , il commence par fe lier avec 
les jeunes gens de fon âge y & les plus 
diflipés ; il ofe avec eux fronder , mur- 
murer , trouver des ridicules à tout le 
monde, fur-tout aux anciens ; iln^épargne 
pas fes propres Chefs , il s*en éloigne , 
^ il leé fuit , il leur rend peu ; & quand le 
devoir Ty force , rien n'eft moins docile , 
rien n eft plus altier & hautain avec eux ; 
il difpute fans raifon , fans égard ^ il ne 
cède point , il a le ton moqueur , il rit y 
il décide , il parle volontiers de lui y de 
fa naiflance ( qui ne fçauroit être plus or- 
dinaire ) , de fa fortuné , en un mot y de 
tomice qui exifte & ne peut exifter que 
dans fa petite & folle imagination. Qu ar- 
rive-t-il enfin ? Ce petit être ignorant 
& revêche devient infupportable à tout 
le corps y on le mortifie journellement , 
mais inutilement ; on l'abandonne. Le 
voilà fans efpoir d'avancement. S'il ne 
fort point de fon corps , du moins il ne 

fprtira 
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fortira jamais de fon grade» Quelle horfte ! 
quels exemples ! quelle Jeçon ! 

Jeunes Officiers , tendres élevés ^ Ik 
profeffion que vous commencez n'eft plus 
quun métier infupportable & fans gloire, 
quand il n*a pour bafe & jufqu à la fin 
Tétude , le zèle & Tobéiffance , quand 
l'autorité du commandement n'eft pas re- 
gardée comme inviohble & facrée y & 
lorfqu'enfin la dîfcîpline militaire & les 
ordres fupérieurs ne font pas toujours ref- 
peûés comme des oracles : écoutez pour 
la derrière fois le fameux Diftateur Pa- 
pirius Curfor , lorfqu'il cite Fabius ^ maître 
de la Cavalerie , à fon tribunal , & veut . 
le faire mourir , parce que pendant fon 
abfence il a combattu , malgré (a défenfe , 
6c quoiqu'il ait remporté une illuftre vic- 
toire , citant l'exemple de Manlius ^ & 
la tendreffe paternelle facrifîée à TEtat , 
& s*autorifant encore du fupplice que 
Brutus^ fondateur de la République, avoît 
fait fouffrir à fes deux enfans ; écoutez : 

« Lorfque , dit-il , la difciplîne milî- 

F 
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D taire étant une fois abolie ^ le foldat 
» n'obéira plus au Centurion^ le Centurion 
» au Tribun , le Xribun au Lieutenant , le 
» Lieutenant au Conful , le Maître de la 
» Cavalerie au Didateur ; lorfqu on ne ref- 
» pedkera plus les hommes ni lesDieux; que 
» les ordres des Généraux & les aufpices 
» ne feront plus obfervés ; que les (oldats 
» fans congé fe répandront de côté & 
» d'autre où il leur plaira ; qu'oubliant la 
>> religion du ferment , & n'ayant pour 
30 guide que la licence y ils fe dégageront 
» du fervice à leur gré ; qu'on ne fe 
» trouvera plus fous le drapeau , qu'on ne 
^> s*affemblera plus à l'ordre ; qu*on ne 
2> diflinguera plus fi c'eil de jour ou de 
» nuit y dans un lieu favorable ou con- 
?> traire , par l'ordre ou fans l'ordre du 
» Général qu'il faut combattre ; qu'on ne 
» fera plus attentif à fuivre fon drapeau, 
» ni à garder fes rangs i en un mot , que 
» la milice , au lieu d^être gouvernée 
» comme elle l'a toujours été , par le fer- 
?) ment & par des ufages inviolables , de- 



y> Viendra un aveugle brigandage, fans re- 
» gle & fans loi : Tribuns du peuple j f en- 
y> dez-vous refponfables de ces défordres 
» à tous les fiecles à venir ; chargez vos 
» têtes de Thorreur de tous ces crimes , 
y> pour foutenit Fabius dans fa défobéif- 
» fance ». 



Hijl, Rom. tom. III ^ pag. t6j& i68. 

Jeunes Officiers , Plutarque vous pré- 
fente enfin dans le tableau du jeune Mar- 
cellus le plus beau modèle que vous puif-< 
fiez vous propofer j le voici : 

ce Marcus Claudius , celui qui fut cinq 
» fois Conful à Rome , étoit fils d'un 
» autre Marcus y mais il fut le premier de 
» fa maifon furnommé Marcellus , qui 
» vaut autant à dire comme martial & bel- 
» liqueux , ainfi comme écrit Pofidonius , 
» pour ce qu'il étoit adroit aux armes , 
» expérimenté au fait de la guerre , fort 
» & difpos de fa perfonne , prompt à la 
S) main , & aimant de fa nature à com- 
3> battre : mais il ne montlroit cette âpreté 
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» & ardeur de combattre , qu'à la guerre 
» contre Tennemi feulement ; car au de- 
» meurant fes mœurs étoient. fort douces 
» & fort atrempées. Il aima les difciplines 
» & lettres grecques , jufqu à honorer & 
» eftimer feulement ceux qui en favoient : 
» car au refte les affaires Ten gardèrent 
» d*y pouvoir vaquer , & de s'y exerciter 
» autant comme il eût bien défiré , pour ce 
3» que s'il y eût onques hommes aufquels 
» Dieu , ainfi que dit Homère, fit 

9> Ufer en guerre & en fanglans eftours 
9> Leurs jeunes ans jufqu'à leurs vieux jours ; 

y> ce furent les Nobles & les principaux 
» hommes Romains de ce fiécle-là y qui 
» en leur jeuneffe eurent à combattre coq- 
» tre les Carthaginois j en la Sicile ; en 
» leur fleur d'âge , contre les Gaulois^ ; & 
» en leur vieilleffe , contre Hannibàl ». 

Hom» Plut, in Marcello , fag. t$ i . 
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CHAPITRE VI. 

Des honneurs quon rendait che^ dïfférens 
peuples aux foldat s parvenus ^ lors de 
leur éleâion. 



Chez les Grecs. 



L 



ORSQu'uN foldat, après avoir obtenu 
diverfes récompenfes, mérrtoit d'être élevé 
au grade d'Officier , on affembloit Tar- 
mée , on menoit le candidat dans le lieu 
vexillaire ( au centre des drapeaux , des 
étendarts & des fignes , qui étoit le milieu 
& le vuide intérieur de la phalange ) : 11 
on le dépouilloit d une robe ou tunique ,, 
& d'une couronne blanche ou verte , qui 
étpit le premier habit de réception ; on 
le révêtoit enfuite de Thabit de foldat ^ 
& fucceffivement de tous les habits des 
différens grades qu'il avoit obtenus ; enfin 
on lui mettoît à la mua gauche un dra^^ 

F uj 
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peau , s'il étoît fantaffin , ou un étendart 
ou un figne , s*îl étoit cavalier , en lui 
faifant lever la tête & la main droite 
vers le ciel. Alors ihprononçoit à haute 
voix y il renouvelloit fes vœux militaires 
& le ferment patriotique. Les vœux & le 
ferment proférés, le Commandant lui im- 
pofoit & lui ceignoit lui-même les diffé- 
rentes marques d^Officier , lui en revêtoit 
le grand habit & Tarme principale , Tem- 
braflbit , le faifoit élever fur un bouclier , 
le montroit , le nommoit , & lannonçoit 
à toute Tarmée , avec toutes les adiohs 
de valeur & de vertu que la patrie venoit 
de couronner. 

Inter vexilla yjusjurandofaâo & elatOj 
fuper clypeum exercitui integro monfiror 
batur y nominabatur ^ proclamabatur pro^ 
motus & decoratus miles. 

Chez les Romains. 

Le foldat élu étoit conduit au champ 
de Mars , ou par toi\te la centurie ou par 
la turme entiers 4pot il étoit. Un Tribun 
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venoît au devant de lui le recevoir , & le 
proclamoit Officier , en le menant dans 
tous les rangs de Tarmée , qui répondoit 
par des applaudiflemens ôc des acclama- 
tions. Le Tribun le conduifoit enfuite au 
centre de Fermée entre la première tente 
( ou prétoire ) & le lieu du facrifice. Là , 
deux Centurions venoient le prendre & 
l'amener aux pieds des faifceaux , des 
étendarts & des enfeîgnes , pour y re- 
cevoir le ferment & la foi de fidélité. La 
foi promife & le ferment prononcé , le 
Tribun le reprenoît , & , fuivi des deux 
Centurions, des trompettes, des cors & 
de toute la fimphonie du camp , il alloit 
Tinftaller lui-même à fa nouvelle troupe y 
lui conféroit la robe & tous les attributs 
de fon nouveau grade, & fîniffoit toujours 
par exhorter fes foldats à fe rendre dignes 
d'une femblable élévation. 

Velites j hajlati ^ Principes , triarii y 

antepilani j pilani ^ primopili , optiones y 

afcriptitii & accenji ^ ferentarii ^ rorarii , 

fundicores j fagitarii^ jaculatores ^ dupli^ 

Fiv 
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caril^ volones\fubitarii y primani ^ fccunr 
dani , tertiani ^ fuccenturiati j expediti , 
capitccenfi ^ tumultuarii ^ facramcnto ro-^ 
gadj emeriti j veterani;videbant ômncs ^ 
gaudebant j cantabàrlt ^ & proclamabant 
eleâuni militem. • 

Chez les Scythes^t les Perses. 

Le foldat élevé au grade d'Officier , 
étoit mené en triomphe par une grande 
partie de Tarmée fur les bords d une ri- 
vière , d'un lac , ou d'un ruifTeau , por- 
tant fur lui le nombre des crânes dçs 
hommes qu'il avoit vaincus ; il les mon- 
troit à fes compagnons , qui les comp- 
toient y & s'en réjouiffoient avec lui à 
proportion du nombre. Lorfqu'on étoit 
arrivé aux bords de la rivière, & l'armée 
entière fe trouvant rangée en bataille , il 
montroit pour la dernière fois ces pre» 
mîers trophées , qu'il jettoit dans leau. 
Sur le champ il recevoit du Général de 
l'armée , ou du Roi lui-même , s*il étoit 
préfent y un arc & une flèche eiirichis d'or 
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& d'argent : drcum ac fagîttam auro ar- 
gentoque fulgentes accipiebant Scythœ 
aut Ferfœ cleâi : tune miles , ex ordint 
militunij ad primarium ordinem erat prc^ 
veâus : pour lors réleâion étoit faite > 
& le foldat promu , avant de commencer 
fes fondions , devoit tiret une flèche en 
Tair y & promettre de n en jamais tirer que 
pour la patrie. 

Chez les Parthes et les Arabes. 

Les cérémonies de' la promotion du 
foldat au grade d'Ofl[icier étoient les mê- 
mes chez les Parthes & les Arabes > que 
chez les Mythes & les Perfes : Parthi ù 
Arabes hoc etiam uji funt ; à cela près 
que le foldat Parthe , ainfi que TArabe , 
au lieu d*une feule flèche , décochoient 
autant de traits dans Tair ou dans leau j 
qu ils avoient coupé des têtes , & finif- 
foient par jurer qu'ils alloient devenir en- 
core plus terribles à leurs ennemis. 

1M^ 
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Chez les Maures et les Sarrazins. 

Le Prince ou Général des Maures & 
des Sarrazins averriflbit Tarmée par un 
fignal ., qu elle fe tînt prête , & enfuite 
par un diplôme qui fe répandoii par-tout , 
qu*un tel foldat ayant mérité par fa vertu 
guerrière d'être élu au grade d'OflSçier , 
un tel jour , à telle heure & eh tel lieu y 
fes parreins qu'il nommoit dans le di- 
plôme , & qui étoient au nombre de 
douze (fix Officiers & fix Soldats), iroient 
le chercher dans fon hamac , avec les 
timballes , les cimballes & autres bruits 
de guerre, & lemeneroient avec la pompe 
ordinaire au quartier du Roi. Le jour 
marqué , le foldat arrivoit chargé d'un 
carquois couvert de lames d'argent & 
vuide , il étoit au milieu de ces douze 
parreins , dont il recevoit douze flèches , 
une de chacun. Il tiroit les ilx premières 
fur fix têtes d'une efpece de carton , d'un 
bois léger , ou d'écorce d'arbre , & les 
fix autres furdesarbuftes, fur des ftatues. 



ou fimulacres d'homme , ou lùr des pî-^ 
féaux y s'il en paffoit à portée de lui pen- 
dant Tinawgurâtion. Il difoit qu'il aimoic 
fa patrie , qu'il favoit jouer aux échecs ^ 

qu'il navoit jamais craint les ennemis, 
qu'il en avoît beaucoup tué en homme 
de guerre , & jamais en traître , & que 
maintenant qu'il montoit au rang des Hé- 
ros , il lui tardoit d'en faire encore ua 
nouveau , & plus ample carnage. 

Chez les Asi a t i q u e s. ♦ 

Le Vidr j ou autre grand Offlcief de 
la Porte , ou des autres différentes Cou- 
ronnes de l'Orient , paroiffoit fur un bal- 
con du Sérail , ou fur la Tribune d'élec- 
tion ; & sil étoit à l'armée , fur le pro^ 
montôire du camp : là , il nommoit le fol- 
dat qui alloît être înftallé dans le rang & 
emploi d'Officier ; il faifoit Ténumération 
de fes mérites & aâions guerrières , van- 
toit fa foi de Mufulman , fon affiduité & 
fa révérence dans les mofquées , fa fidélité 
lUr-tout à la foi de Mahomet ; il l'ap- 



(50 

pelloît enfuite trois fois de ion nom de 
famille & de guerre , & le créoit Officier 
de la part du Prophète ^ du Sultan & de 
Tarmée , à la face du foleil , du ciel ôc 
de la terre y de fes amis & ennemis ^ & 
de toute Tarmée y en recevant de fa main 
droite la main droite du foldat élu y en 
fîgne de pafte & de renouvellement d'al'- 
Kance y avec la nation y le Souverain & 
Tarmée : 

Jungantur in fctdera dextrœ: 

( qui eft le fignal général de tous les diP- 
férents paûes des Orientaux ). Alors un 
janifTaire^ s'il étoit dans la milice de pied ^ 
ou un homme du corps des Spahis y s'il 
étoit dans la cavalerie j lui portoit au foh 
dès inflruments militaires , ôc lui ceignoit 
Tarme de fon nouveau grade & du Corps 
où il fervoit y & toute Tarmée coniàcroit 
ce choix par les cris de guerre & de joie 
alla 3 alla y les queues de cheval flottant 
en Tair y 6c les clairons fonnant la charge j, 
& tous les bruits du combat. 
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* 

Chez LES Sauvage s« 

Les Indiens & toutes les efpeces dQ 
Sauvages avaient fort à cœur ôc tenoient 
pour leur plus grande fête les éleûions 
des foldats au rang de guide y conduâeur 
ou Officier j ce qui étoit la même chofe» 
Leur choix , toujours équitable , s'éten- 
doit indifféremment fur les nationaux ^ 
alliés ou étrangers qu'ils avoient faits pri-< 
fonniers y ou qui fe donnoient à eux y 6c 
fe joignoient volontairement à leurs trou- 
pes ; ôc (i ces étrangers méritoient la pré** 
férence fur les naturels même y ils la leur 
donnoient. 

Sous Goacanaric. Roi de Marien dans 
rÀmérique , un foldat Caftillan fait pri- 
fonnier chez les Sauvages , ayant ^té re- 
connu dans leurs combats pour être des 
plus braves y des plus adroits & des plus 
fages , fut élu conduâeur , ou Officier de 
tout un canton. Les Sauvages le nom- 
mèrent & le reçurent ; TéleÔion fut una- 
nime. Il parvint dans la fuite aux premiers 
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grades , les commanda long-tems , & mou- 
rut parmi eux ; voici les cérémonies dé 
cette éleâion. 

Le Sauvage ou TEuropéen qui doit 
être élu , raffemble fes dépouilles & fes 
armes , & les porte au milieu d'un cercle 
de foldats armés , & danfants fur les bords 
d'une rivière , d'un lac , ou du moins bien 
près de quelque fource. Ce cercle eft 
formé par des repréfentants des Hordes 
ou Tribus des environs , qui elles-mêmes 
font armées en guerre, & formées en coin 
iiir le cercle de foldats qui eft en avants 
La daiife finie y & Tordre donné , deux 
Sauvages du corps d'armée fortent des 
rangs ^ s'emparent des armes & de l'équi- 
page du foldat étranger , ou Sauvage qui 
va être élu , excepté de fa tafTe de coco , 
de bois ^ ou de crâne d'homme ( félon la 
horde ). Ils le déshabillent , & le cou- 
vrent fur le champ de nouveaux vête- 
mens , lui donnent de nouvelles armes , 
dont il fait dans Tinftant l'expérience , 
eA tirant fur un oîfeau , bête fauve ^ ou 
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autre premier gibier qui fe montre ^ ou 
s'il n en paroiflbit pas y fur un but tou- 
jours préparé. Il pêche aufli en jettant le 
filet jufqu'à trois fois , & une feule , fi 
le premier coup de filet a été heureux. 
Enfuite il embrafie tous les Chefs & tous 
fes compagnons , & prononce fon fer- 
ment y qui ell de défendre^Kiu prix de fa 
vie & jufqu à la mort y tous les hommes 
qu'il connoît y fes camarades y fes armes y 
fes perles & fa liberté. 

Bien des Officiers Généraux , Meftres- 
de*Camp Çc Colonels ignorent le plus 
beau de leurs privilèges i & il eft bien 
malheureux que de nos jours y fur - tout 
dans les deux dernières guerres y ils Taient 
ignoré en tant d occafions. Ce privilège 
eft celui de créer Ofiî'ciers , dans le mo-' 
ment d'une aftion ^ les braves foldats qui 
s'y diftinguent. UOfiicier Général ^ en les 
nommant ; le Meftre-de-Camp de Cava- 
lerie ou de Dragons y en mettant fon fa- 
bre ^ou épée de cheval dans la main du 
Cavalier ou Dragon ; 6c le Colonel d'ïn- 



fanterie, en donnant & plaçant foûhaufle* 
col 2» çol du Soldat. Le droit du Gé- 
néral même , du Commandant en chef de 
Tarmée , n eft ni plus pofîtif , ni plus fa- 
cré. Jamais le Roi y jamais aucun de fes 
Miniftres n*ont improuvé ces choix & ces 
fortes de promotions ; le plus fimple mé- 
moire conte»it la relation du fait a tou* 
jours fuffi pour leur confirmation , & il 
n'y a point eu de cas où Tépoque de^ ces 
créations fi honorables & fi folemnelles 
n'aient fixé les dates des lettres & des 
brevets. Cependant aujourd'hui & depuis 
long-tems rien n eft plus rare que ces exenv 
yles ; void ceux que j*ai pu raflembler. 
.. K M. le Comte de BufFy Rabutin , Meftrc- 
•de-Camp Général de la Cavalerie , fit 
Officiers deux Cavaliers de fes çfcadrons 
a la bataille des Dunes. 
. Le Colonel du Régiment de Navarre 
fit Officier un Caporal à la bataille de 
Hocfted. 

Le Chevalier de G anges fit Officiçtua 
Dragon à la bataille de Luzara. 

M. 
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M. le Maréchal de Gaflîon, pourtora 
Meftre-de-Camp de Cavalerie j fit Officier 
un Brigadier de fon Régiment dans les 
guerres de Flandres. 

Dans Tavant dernière guerre M. le 
Comte de Périgord , Colonel de Nor- 
mandie, fit Officier un Sergent de ce Ré- 
giment au fiége de Berg-op-zoom. 

La promotion du Sergent de Nor- 
mandie par M. le Comte de Périgord fon 
Colonel, mérite plus particulièrement d'ê- 
tre rapportée, moins parce qu'elle eft plus 
récente , que par tout ce qu'a de mémo- 
rable un des plus grands événemens des 
deux dernières guerres. 

Au fiége de Berg-op-zoom & après 
Tafiaut , on vit dans le baftion de la gauchie 
un Sergent du Régiment de Normandie ^ 
qui , quoique toujours avec l'habit de fon 
grade, portoit un haufTe-col ; on imagina 
avec raifon qu^il avoit été fait Officier 
dans i'aâion ; mais , pour en être plus cer* 
tains., deux Officiers l'accofterent ( j'étois 

G 
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de ce nombre * ) pour lui demander ce 

qui en étoit , dans quel moment & dans 

quelle cifconftance il avôit mérité fon 

. élévation. Et voici fa réponfe. Oui^Mef- 

fiiurs y je viens d'être fait Officier y mort 

père ejl un des Fermiers de M. le Comte 

de Pe'rigord mon Colonel j il a voulu m^o-- 

hliger y & il a faiji cette occajion de me 

' faire du bien. Frappés d une réponfe fi 
refpeûable , dont il étoit aifé de deviner 
le vrai, il tarda prodigieufement aux doux 
Officiers de s'en inftruire. Bientôt ils appri- 
rent que ce Sergent avoit fait des aâions de 
valeur incroyables & fi étonnantes j que 
M. le Comte de Périgord , fon Colonel , 
aVoit cru devoir le créer Officier furie 
champ & dans le fort de laffaut, en lui 
donnant & lui plaçant lui-même fon pro- 
pre haufle-col. 

Le droit en eft inconteftable , & Tufage 



* UOfiicier avec qai»j*étoîs eft M. le Comte 
de Chouppes , Capitainç au Régiment de' Cava- 
lerie de Beauvilliers. 
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immémorial : quoique la plupart des Of-^ 
ficiers Généraux , Meftres-de-Gamp & 
Colonels Talent ignoré , ou négligé , la 
conceffion de nos Rois & de prefque tous 
les Souverains n'en eftpas moins certaine , 
ni , quand on fijait la mettre en ufage , 
d un eflfet plus étonnant dans les armées. 

Dans le teras que François I, armoît 
Chevalier le Comte de Beaumont au cen- 
tre du champ de bataille de Marignan , 
de Saulx-Tavannes créoit OjB&cier à la 
gauche de Tarmée un foldat qui venoit 
de Importer deux piques, trois drapeaux y 
& une pertuifane qu'il avoit remporté 
fucceflivement dans la même adion fur 
les Suifles : Nous avons fait notre devoir 
Vun ù t autre ^ dit à cette occafion Fran- 
çois I. au Comte de Saulx - Tavannes ^ 
V armée le trouve ainji j toi en honorant 
la valeur de ton foldat ^ & moi en créant 
Chevalier mon brave Gendarme. 

<c Sire , » difoit le Chevalier Bayard ^ 
François I , « je n'ai d'autres dans ma 
» Compagnie que foldats intrépides , & 



( lOO ) 

» entr'autr€s un fier homme , le fils d*ua 
. » de mes Tambours , qui me montre le 
D chemin de par-tout ; c'eft un démon 
» d'efcalades & de courage ; certes Votre 
» Majefté feroit un grand coup de me le 
» faire Officier ; fon père n a jamais pu 
» le devenir , à caufe , a-t-on dit y de fa 
x> caiHe ôc de fa cafàque ^ à: cependant 
» c eft un rude & maître compagnon ». 

Boyard mon ami j dit le Roi ^ caijjes 
& cafaqlies font honorables à mon fervice. 
Faifons Officiers j tout dans ce moment^ 
le père & le fils cnfemble ^ & toute la race 
encore , fi vous le voule:^^ ^ puifquelle efi 
fi loyale. Que ne les ave'^'^vous faits vous^ 
même tout feul? nave^^-vous pas ce 
droit ? où font-ils ces bons ù braves fol-- 
dats ? faifonS'les venir ^ & je veux quils 
f oient Officiers fur V heure. Quenpenfe^ip 
vous j Boyard? 

Dans la marche qui précéda le jour de 

la bataille d'Arqués, Henri IV entendant 

^ un Officier parler gafcon ^ & précifément 

fon véritable patois , le. premier langage 
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du Roi ylt fit approcher, & lui demanda 
d^où il dtoit. Sire ^ répondit l'Officier ^ 
vous ave\^fouvent mangé du pain de mon 
père. Et oà , dit le Roi. A Nerac , S'rè , 
ou monpere ejl encore Boulanger. Ventre 
faînt gris , c'eft bien répondre mon com- 
pagnon, repartit le Roi, ôcvous qui ête^ 
fi digne d'être Officier , depuis quand 
Têtes -vous ? Du jour d'avant hier ^ ré- 
pondit-il , Sire y que Monfeigneur de là 
Tour-d! Auvergne m^a fait cette grâce ^ Sr 
on ne tapas faite à mon camarade Clajfacy 
qui Vavoit méritée plus que moi ^ parce que 
sûrement Monfeigneur ne le connoit pas. 
Oh ! la belle parole , dit le Roi ; & moi , 
ajouta-t-il , Je fais Officier votre Claffac 
fans le connoître , & prendrai grand foînr 
de vous , ventre faint gris , & de votre 
père le Boulanger. Quel homme f quela 
hommes ! quelle nation , s'écria Henri IV ! 
Philippe V, Roi d'Efbague , faîfant la 
revue de fon Régiment de Numance , te 
Colonel fufp^lia Sa Majefté de vouloir * 
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accorder quelque grâce pécuniaire à un 
Dragon de ce Régiment , SeUier de pro- 
feflîon y qui venoit de faire des prodiges 
de valeur dans une adlion de guerre très- 
récente. Eh î pourquoi de l'argent , dit 
le Roi y pourquoi ne Tavoir pas fait Of- 
ficier fur le champ, dès que fon action 
étoit éclatante ? vous fçavez que cela doit 
être y & que je le veux ainfi. Sire , ré- 
pondit le Colonel , j'ai craint de faire 
cette promotion, vu la compofîtion de 
votre Régiment de Numance , où nous 
fommes tous Chevaliers des Ordres de 
Malthe , de S. Jacques ^ dç Calatrave fie 
d'Alcantara. Et moi , dit le Roi , je le 
crée Officier dans Tinftant &c parmi vous ^ 
dans mon propre Régiment de Numance ; 
il vous honorera tous 6c tous nos ordres ; 
fa Chevalerie vaut bien la nôtre. 

Rien n'eft plus ordinaire que ces pro- 
motiorfs dans le militaire d^Efpagne , dans, 
lequel depuis trè"s~long-tems aucune pro- 
feffion n'exclut un brave foldat du grade 
d'Oâçier , ni d'arriver aux plus hauts 
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grades , dès qu'il eft une fois parvenu ; 
en voici un exemple. 

Au blocus deNamur fous Louis XIV ^ 
un Maréchal de Camp , Efpagnol , chargé 
de faire une partie de Tinvediflement , 
marchoit à la tête de la. colonne de la Ca- 
valerie qu il commandoit j le cheval qi^'il 
hiohtoit vint à fe déferrer ; le Maréchal 
de Camp mit pied à terre tranquillement , 
demande à fcs gens fon tablier & fès ou- 
tils , & travaille à relever le pied de fon 
cheval* .La colonne pendant ce tems-là 
fait halte ; les Officiers François des di- 
vifions prochaines s'approchent infenfi- 
blement , & fe portent jufques à la tête 
de la colonne , pour fçavoir quelle pou- ' 
voit être la raifon de cet arrêt fur les 
plus belles chauflees du monde ; ils rap- 
prennent en voyant leur Général ferrer 
fon cheval ; ils en témoignent toute leur 
furprife. Le- Maréchal de Camp >^qui. skn 
apperçoit , dit qu*on ne fera plus étonné 
lorfqu*on fçaura qu'il eft Maréchal ferrand 
de profeUion , qu'il eft parvenu de grade 

G iv 
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en grade , qu'il eft devenu Capitaine , & 
enfuite Lieutenant - Colonel de la même 
Compagnie , qu il avoit ferré pendant 2 o 
ans ; qu'arrivé au grade d'Officier Gé- 
néral, il n'avoit jamais difcontinué de 
ferrer fes chevaux de monture ; qu'il le 
faifoit maintenant , parce qu'il avoit fes 
ordres de marche , & qu'il ne craignoit 
pas de la retarder , & que d'ailleurs il étoit 
enchanté de faire connoître fa véritable 
origine aux foldats François. 

Ce que fireilt à Marignan François L 
& le Comte de Tavannes ; la réponfe de 
ce Monarque au Chevalier Bayard ; ce 
que firent Henri IV & M» de la Tour- 
' d'Auvergne avant la bataille d'Arqués ; & 
enfin ce que répondit au Colonel Efpagnol 
Philippe V ^ en créant Officier fur le 
champ le Dragon pour lequel on lui de- 
mandoit une récompenfe pécuniaire-; les 
Biois j les Généraux d'arméo > les Géné- 
raux du fécond ordre , & les premiers 
Chefs des Corps , foit Meftres-de-Camp , 
foit Capitaines des plus anciennes bandes ^ 



ou des com^gnîes de cent hommes d'ar- 
mes y le pratiquèrent toujours dans le plus 
ancien tems ; les Hiftoriens font aufli inex- 
cufables de n'avoir pas recueilli & con- 
facré tant de noms & tant de hauts faits ^ 
leurs promptes & fi glorieufes récompen- 
fes y que le font maintenant les premiers 
Officiers d'ignorer ^u de négliger leur 
droit le plus magnifique ^ leur plus hono* 
rable , leur plus cher privilège» 

N*eft-il pas de toute injuftice ^ n'eft-U 
pas criant ^ qu'on ne trouve que dans des 
mémoires épars & bien rares , de ces 
grandes & fi importantes anecdotes ! en- 
core faut-41 avoir fenti fortement la né- 
ceffité de ces admirables découvertes pour 
fe réfoudre à chercher & fouiller par-tout, 
& pour parvenir enfin à former un com- 
mencement de recueil, toujours trop peu 
confîdérable. L'hiftoirene devroit-ellepas 
les fournir en foule ces aâions , ces ré- 
compenfes , ces noms glorieux aux armées, 
aux nations j à l'humanité f 

Ce fut toujours une des meilleures 
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maximes du Roi de Prufle ^non de ne 
manquer jamais à confirmer les Officiers 
créés par fes Généraux, ou le dernier de 
fes Commandants , dans Tinftant d'une 
aûion brillante ( ayant cela (te commun 
ayec les autres Souverains ) ^ mais de faire 
toutes fes promotions fur le champ de 
bataille même d^ns toutes celles où il 
s'efl trouvé , foit après la viftoire , foit , 
dans le cas d'un défavantage ^ après la 
retraite , & Tentier ralliement de fes trou- 
pes. C'efl dans ces.diiFérens moments là 
quil a toujours promu fes feldt-Maré- 
chaux , fes Généraux de tous les ordres , 
Sergents Majors ^ Colonels , Lieutenans- 
Colonels , Majors , Capitaines , Lieute- 
nants , Officiers fubalternes , & bas-Offi- 
ciers ; c'eft pour lors qu'il a toujours ac- 
cordé , avec les éloges mérités , les plus 
^grandes & les plus petites récompenfes ^ 
décorations y grades , retraites ^ penflons > 
invalides : aulfi a-t-on vu dans fes armées 
les avancements les plus furprenants & 
l&e plus juftes : on y a vu un foldat fait 
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Sergent en 1 7 J 7 , devenu Majôr en 
1 7 do , fortune bien plus rapide & plu» 
fîaguliere encore que celle du Général 
Daun dans les- armées de TEmpereur, - 
Major d*Infanterie au commencement de 
la guerre de \1$ 6 ^ feldt-Maréchal avant 
la fin de cette. même guerre. 

' J 

CHAPITRE VII. 



De Vamitié. 



L 



'Amitié paroit être ce qu'il y a 
de plus doux au monde. Elle eft l'ame de 
notre vie & de tous nos travaux ; elle eft 
l'appui naturel & le plus fecourable de 
notre être , que Tabandon de fes femr 
blables ne manque jamais de mettre en 
proie à lennui & au malheur, Uhomme 
fans amis , Thomme infenfible à Tamitié 
eft tout ce quHl y a de plus malheureux 
fur la terre $ il ne voit plus que fa mifere , 
il ue fait plus que fentir Ténorme poids ^ 
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la trille condition de Thumanîté ; les rî- 
cheffes , rien ne peut remplacer Tabandon 
des hommes , rien ne peut remplacer le 
premier , Tunique bonheur ^ laconfolation 
Encyclo- naturelle d un mortel. C*eft rinfuffifance 
de notre être qui fait naître Famîtié. Elle 
eft Thabitude d un commerce tendre & 
agréable , une charité 3 une diCpoIition à 
faire du bien à tous. Elle fuppofe la cha- 
rité naturelle , qui embraffe tout ^ même 
au'deflbus de l'homme. 

Un moineau , pourfuiyi par un éper- 
vier , vint fe réfugier dans le fein de Xe- 
ûocrate ; il lui fauva la vie « en diiant 
qu*il ne falloit pas trahir un fuppliant. 

Point d'amitié Tans vertu ; 1 union de 
dieux amis fans mœurs , n'eft point de 
l'amitié , c'eft une affociation odieufe qui 
les fait entrer en commerce de vices , & 
établit entr'eux une complicité récipro- 
que. Cette union pure , ce faint nœud , 
ce nom fi refpeftable , félon la loi fon- 
damentale de lamitié, ne peut être donné 
qu'à une liaifon qui n a rien de yicieux. 



« Hacc prima lex in amîcîtîâ (ancîatuf , 
» ut nequerogemus res turpes, nec facia- 
ao mus rogatî ». 

Cîceron» 

Valere Maxime rapporte cette belle 
répônfe de Rutilius 3, un de fes amis, qui 
lui demandoit une chofe injufte , & qui , 
ofFenfé de fon refus , le menaçoit de la 
perte de fon amitié. Quel befoin ai-je de 
votre amitié^ lui répondit? Rutilius , s'il 
faut que pour la conferver fagiffc contre 
les loix de la vertu ? 

VaUu Maxim, Vï. 4» 

On demanda à Ariflote ce que c'étoit 
qu un ami. Il die que c'étoit une ame qui 
animoit deux corps : & fon grand difciple 
Théophrafte , que la fainte amitié eft le 
lien dont les cœurs des hommes uftis en-* 
femble peuvent embraffer la yçrtu, 

Uamitié eft faite pour le fage , les 
cœurs vils & corrompus n*y ont aucun 
droite II faut des efclaves à Thomme puif* 



( IIO) 

. fcnt y des flatteurs à Thomme riche , dei 
admirateurs à rhomme de génie. Le fage 
feul a des amis y qui ne s'acquièrent nt 
par les armes ^ ni par l'or , mais par des 
fervices réels & par une fidélité inviola- 
ble. Les bienfaits de Claude , difoit Paf- 
fienus , me font plus précieux que fon 
amitié ; mais Tamitié d'Augufte m'étoit 
bien plus précieufe que fes bienfaits. 

^ Senecm liK to^de benef. 

m 

« Il neft rien à quoi il femble que 
x> nature nous aye plus acheminés qu à la 
» fociété j & , dit Ariftote , que les bons 
» Légîflateurs ont eu plus de foin de Ta- 
* mitié , que de la juftice. Or le dernier 
» point de fa perfedion eft celui-ci. Car 
» en général toutes celles que la volupté 
» ou le profit , le befoin public ou privé, 
j^ forgt& nourrit , en font d'autant moins 
x> belles & généreufes , & d autant moins 
il amitié , qu elles mêlent autre caufe & 
» but & fruit en l'amitié qu-elle-même. 

EJfais de Montaigne , tome i , //V. i , chap^ 
^79 P^* ^Sz. 
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a Somme , ajoute encore Montaigne ^ ^ 
» ce font effets inimaginables à qui n en 

* » a goûté, & qui me font honorer à mer- 
» veille la réponfe de ce jeune foldat à 
» Cyrus 3 s*enquérant à lui pour combien 
» il voudroit donner un cheval > par le 
» moyen duquel il venoit de- gaigner le 
» prix de ia courfe ; & s'il le voudroit 
» échanger à un Royaume. Non certes s 

' » Sire j mais bien le lairois-je volontiers 
» pour en acquérir un ami ^ fi je trouvois 
» homme digne d*une telle alliance ». 

Çyropedîe , liv. VIII , chap. j , $♦ iî*tz. , 

Les plus petits Etats croiffent par Fu* 
mon y & les plus grands fe détruifent par 
la difcorde : il en eft de même de toutes 
les fDCiétésj de tous les corps ^ de toutes 
les congrégations d'hommes , de toute* 
les familles ; leur unique force eft dans 
l'union , comme leur véritable union dans 
l'amitié. 

Une armée toute compofée d'amis y dît 
Çhambor^ pourroit envahir l* univ ers j fans 
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rencontrer aucun ohfiaclc ^ ou î amitié les 
• vaincrait tous. 

Piutarq. * Q^^ ^^ fçait-on pas de Pylade & d'O- 
de muit. refte, de Théfée & dePirithoûs • de Nife 
& d'Ei^iryale , de Damon & de Pythias ? 
Que ne fçait-on pas de Tétroite liaifon du 
jeune Scipion avec Polybe qui devint fi 
utile à ce jeune Romain ^ & qui ne lui a 
gueres nioins fait d'honneur dans la pof- 
térîté , que toutes fes viâoires ? de Ta- 
mitié du fécond Scipion ^ & de Lelius ^ 
furnommé le Sage y dont Ciceron nous a 
tracé le plus beau table^iu ? IL faut en- 

« 

tendre Lelius lui-même ( c*eft-à-dire , les 
paroles que Ciceron lui met dans la bou- 
che) fur la parfaite union qui régnoit entre 
Scipion & lui. 

a Pour moi , dit Lelius , de tous les 
» préfens de la nature & de tous ceux de 
j^ la fortune , je n'en trouve aucun que je 
» puifle mettre en comparaifon avec le 
3> bonheur que j'ai eu d'avoir Scipion pour 
^ ami. Je trouvois dans notre amitié une 

V parfalce 
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, *>• par faîtô conformité de fcntimens fur le$ 
» affaires publiques ; un fonds inépuîfable 
» de confeils & de fecours dans les affaires 
» particulières ; un repos ^ une paix , une 
» douceur qui ne fe peuvent exprimer. 
» Jamais Je n'ai bleffé -Scipion dans la 
» moindre chofe dont j'aie pu m'apper- 
» cevoir j jamais il ne lui eft échappé une 
» feule parole que j'euffe voulu ne pas 
» entendre. Nous^ n'avions qu une même 
^ maifon & une même table à frais com- 
» muns , dont la frugalité étoit également 
» du goût de tous deux. A la guerre , en 
» voyage ^ à la canipagne j nous avons 
» toujours été enfemble. Je ne parle point 
» de nos étude? ^.& du foin que nous 
» avions lun & l'autre d apprendre tou- 
» jours quelque chofe : c eft à quoi nous 
ao paflîons toutes le^hpures de notre loifir, 
» loin des yeux & du r commerce des 
» hommes». 

Una domus erat ^ idem viâus ^ ifquc 
commuais j nequefolàm militia, Jed c^tiam 

H 
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peregrznationes rujiicationefque com^\ 
tnunes. 

Ciceron , de amicuiâ y tojyt o/f. 

Indépendamment des Scipions & de« 
Lelius > que n*a-t-on point vu dans les 
plus anciens Hiftoriens , comme dans les 
faftes de Rome , de ces grouppes d'amis , 
de ces foldats à jamais célèbres ? Des Fa- 
brices & des Curius , des Papus (Emilius 
& des C Lufcinus , des M. Curius & des 
T. Coruncanius , des Philus & des Rupi- 
lius > des Mummius Maximus & des L* 
Paulus y des M. Cato & des C. Gallus , des 
P. Nafica , & des T. Gracchus , des L. 
Furius & des Q, Tubero , des P. Rutilîus 
& des Aulus Virginîus , dont 1 union cons- 
tante & mémorable fiit confacrée à tous 
les fiecles à venir. 

Chers compagnons ! foldats du plus 
haut comme du dernier grade, vous ai- 
mez votre Roi , votre nation! aimez- vous 
donc réciproquement 3 ou vous n'aimeriez 
pas véritablement votre maître & votre 



patrie ; nulle autre fociété n*a toiiS VOI 
liens > l'honneur y Tintrépidité ^ Teâime la 
plus mutuelle > Tintérêt le plus commun | 
tout vous parle en faveur de la gloire des 
armes ! Ecoutez la voix dé Tamitië j elle 

• <■ 

eil la plus forte y elle eft celle de la na^^ 
ture y elle eft Tefpoir ^ le falut de l'État ; 
par-tout où l'amitié ne trôuvefoit pas 
d'abord entre vous cette égalité parfaite > 
que cette même amitié l'y mette ; ce fen- 
timent trouva par - tout ^ où fit toujours 
par-tout dés égaux : amicitia aut pares in^ cicerpo^i 
yenity autfaciu Les anciens l'ont divînifée^ 
& nos premiers pères ^ les premiers guer-^ 
riers en ont placé l'Idole au milieu des 
armée» , entre la Viûoire & le Dieu des 
combats. Qu'on n'entende jamais dire dans^ 
les nôtres ^ dans nos armées , qu'on ne 
puifTe jamais faire au militaire François 
l'odieufe application de ces mots ^ fi fa^ 
miiiers dans la bouche d'Ariftote : O mes 
amis j il ny a nul ami ! 

Montaigne. Diogene Laërce^ în piiâ 
Anfioîdis , JL. 5. Segm^ n j« 

Ha 
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- L'hiftoire Grecque nous a laiffé urx 
exemple dç téndreffe & de religion bien 
louchant. 

. -Cleobisôc Biton d^Argos^ deux frères, 
modèles parfaits ^e l'amitié fraternelle , 
ôc du refpeâ: qui eft du aux parents y un 
jour de fête où ku Pré trèfle leur mère dé- 
ficit aller au Temple de Junon,fes bœufs 
jardàut, trop ^' venir , fe mirent eux- 
mêmes au jôug , & traînèrent le char de 
leur mieux Jufqu'au Temple. ^ 

- En vpici un de nos jours qui a quelque 
refTémblanGe avec Taventure de Cleobis 
êCwdg Biton ^ .mais. bien plus religieux 6c 

bien plus remarquable encoi^* 

Deux foldats: du Régiment de Cham- 
pagne^ efpéraixt- trouver fur un champ de 
bataille le corps de leur Capitaine & celui 
d'un de leurs Sergents , qu'ils avoient jugé 
n être pas tout-à-fait morts , s'y tranfpor- 
tôtent pendant la nuit , en ayant obtenu 
la permiflîon de leurs Chefs ; ils fouillent 
daas les 4iflFérents monceaux de cadavres, 
& reconnoiffent avec leur Capitaine & 
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leur Sergent ùri autre de leurs cainaradesi 
Comment les fecourir fils, dépouillent , 
ils déc^hirent leurs chemifes par lambeaux^ 
îh y ajoutent leurs mouchoirs pour fbrf 
mer de leur mieux des - âj7{iareils & dei^ 
bandages ^ ils leur font boire \t reftc de 
leur eau-de-^ie , les embraflent, lés ca- 
refient^ & raîiiment leurs corps ôc leur 
courage 3 en les confolant. Que fèrohc- 
ils pouf les retirer du champ: de .bataillé^ 
'pour les tranfporter ? Ils rêvent , ils pen- 
fent , ils cherchent ça & là ^ ils trouVém: 
enfin une petite charrette à deux roues ^ 
qu'on avoit detelj^e , -& abandonnée pen- 
dant TaÊtion, ils y placent,leurs trois com- 
pagnons, s*y attellent eux-mêmes avec un 
gros chien, <jui les avoît fuivis, '& la mènent 
pendant 2 lieues )ufqu*à un hameau , où ils 
s'arrêtent pour- fecourir plus particulière- 
ment le Sergent qui va mourir ; un d'eux 
Texhorteàla mort, l'autre par Tes foins tâ- 
che de prolonger fa vie ; le Sergent meurt y 
ils Tenterrent , & n ayant point d'argent , 
ils donnent fa dépouille au payfan qui 

Hiij 
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leur avoit prêté le couvert& quelquesau- 
très petits fecours j lui recommandant de 
faire prierDieu pourfoname;usfej^met- 
tent en marche avec le Capitaine & leur 
autre camarade , ils arrivent enfin au camp , 
portent le Capitaine à fa tente , le foldat 
à l'Hôpital , & conduifent la petite char- 
rette chez le grand Prévôt de TM-mée , 
lui difant pourquoi ils l'ont prife , & l'en- 
droit où ils l'ont trouvée , pour que le 
propriétaire puiffe la reconnoître & la 
réclamer. 
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CHAPITRE VIII. 

Difcours aux Soldats fur la piété & fur 

la religion^ 



u 



N malhonnête homme ne craint point 
Dieu. Soldats j j'en appelle à vous-mêmes : 
Un malhonnête homme jflit-il jamais lut 
foldat f Soldats 3 les dons les plus pré^ 
cieux font la religion , la vertu & Thoix-* 
neur ; votre eflence eft de les pofféder* 
Soldats^ Dieu vous commande d*obéir 
au Roi ; le Roi vous ordonne de fervir 
Dieu. 

La piété , la fainteté d'un homme de 
guerre, confident à remplir tous les de-« 
voirs d'un chrétien. & d ua brave guerrier-. 
Tant d Intrépides foldats, comme les fainta 
Arcade , Marin ^ Alexandre , Emilien , 
Pacome 3 Donatien , Rogatien , Ferreole^ 
tribun militaire^ .& un de fes foldats nom« 
mé Julien ^ Léon ^ Yjârice ^ Romaia ^ 

H in 
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Ourt y Vare, Martin & Viftor j qui fouf- 
frit le martyre par les ordres de l'Empe- 
reur Maximien préfent , après la légion 
Thebéene, & qui pendant qu'on le tour^ 
mentoit y tenoit les yeux au ciel, deman- 
dant la patience à celui dont elle eft le 
don ; Jefus - Chrift lui apparut tenant fa 
croix entre les mains , & lui jdit : « La 
j> paix foit avec vous , Viâor ; je fuis 
» Jeitis quifouffre dans mes Saints ; prends 
» courage , je t'affifte dans le combat » : 
( Fleury^ Hiji. Eccléf. L. VIII ^ p. 40 / ; ) 
tant de braves foldats ne font honorés 
dans Téglîfe , que parce qu'ils ont été bons 
chrétiens & bons foldats. Un homme de 
guerre ne fçauroit être bon chrétien , s'il 
n'eft pas bon guerrier , & jamais il n'eft 
meilleur guerrier, que lorfqu'il vit en bon 
chrétien. Le précurfeur de Jefus-Chrift 
ne difoit pas aux foldats d'abandonner leur 
profeffion , mais d'y vivre faintement. Il 
n'eft point de vertu qu'un homme de guerre 
n*ait fouvent occafioft <fe pratiquer ; des 
oeuvres de paix & de aiele j dea oeuvres de 



miféfîcorde & de religion j des oeuvres dé 
juftice & de charité ^ des œuvres d'obéif- , 
fancë & de modération , des œuvres de 
mortification & de pénitence ; comme il 
n eft point d'exemple qui porte avec foi 
plus d*édification que celui d'un homme 
de guerre. Les meilleurs , les vrais fôldats , 
qui pourroit en douter ? furent toujours 
les foldats de Jefus - Chrift* Soldats , en 
fut-il parmi vous, qui reÉipliffant fes de- 
voirs de chrétien , ayent jamais manqué , 
héfité à remplir tous ceux d'un brave 
foldat ! 

Soldats , mes amis , mes compagnons , 
leur difoit Bertrand du Guéfclin ! foldats , 
trois points ; le premier , la crainte de 
Dieu ; le fécond y le foin de votre hon- 
neur, plus que de votre vie; le troifieme , 
le fervice de votre Roi. 

L*Empereur Marc - Aurelle rendoît 
compte lui - nlême au Sénat qu'il devoît 
fa délivrance & une mémorable vittoîre 
aux prières , comme à l'intrépidité des 
foldats chrétiens. 



Maurice , Chef de la légion Thébaîne 
fous Maximien 5 écrivoit à l'Empereur 
une lettre bien courte y mais bien admi- 
table & Jbien digne d'être rapportée : 

a Nous fommes , Seigneur \ vos fol- 
y> dats ^ mais les ferviteurs de Dieu ; nous 
» vous devons le fervice ^ & à lui notre 
P innocence. Nous ne pouvons point vous 
» obéir pour renoncer Dieu ^ ce Dieu qui 
» eft le vôtre «aiufli , Seigneur , foit que 
» vous le vouliez , ou non ». 

Milites Jumus ^ Imperator 3 tui 3 fcd 
tamen fervi Dei ; tibi militiam dcbemus , 
illi innocentiam. 

mjl* ancien, tom. XI ^ pag^^jj & jfjS. 

Et voici ce que les quarante Martyrs 
répondoient à leur perfécuteur : 

(c Dans la ville de Sebafte foufFroienc 
s> quarante foldats chrétiens de différents 
30 pays ^ tous jeunes y bienfaits > braves ^ 
» & déjà confidérables par leurs fervices. 
» Le Gouverneur Agricola ayant publié 
» les ordres de l'Empereur', ils s'avance-* 



tb rent hardiment ^ ôc dirent qu'ils étoîènt 
» chrétiens. Il eflaya de les perfuader par 
9» douceur ^ de les piquer d'honneur ^ & 
^ de les tenter par des premefles ; enfin 
» il en vint s^ux menaces. Mais les mar- 
» tyrs répondirent généreufement : Que * 
» pouvez- vous nous donner y qui égale ce 
» que vous voulez nous ôter ? Votre pou- 
o) voir ne s'étend que fur nos corps , vous 
» iroulez dominer fur nos âmes ; & vous 
y> regardez cofnme une grande injure 5 fi 
y> nous ne vous préférons pas à notre Dieu. 
» Vous n^avez pas affaire à des lâches ^ ni 
» à des gens qui aiment la vie ». 

j43a fin.j?ag. 58^ y ex Bafil. Hom. %o. 
Fleury^ Hift. EccUfiafl. tome Uly Liv. JT, 

I 

■ 

Les foldats Payens mêmes refpedoîent 
leurs facrifices ^ leurs Prêtres, leurs tem- 
ples y leurs autels , ils les défendoient au 
péril de leur vie. Des foldats chrétiens 
de no& jours auroient-ils moins 4e religion 
que les Payens ^ auroient - ils moins de 
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rclpeâ pour le vrai Dieu^ que les Payens 
en portèrent toujours au culte de leurs 
Idoles ? Je ne rapporterai que Taâion 
pîeufe & hardie du foldat Fabius Dorfo. 
C. Fabius Dorfo defcenddu Capitole, 
portant entre fes mains- les chofes facrées 
néceffaires pour un facrifice , traverfe les 
gardes des ennemis fans fe laifTer épou^ 
vanter par le bruit & les difcours , & ar- 
rivé au ftiont Quirinal. Après y avoir ac- 
compli toutes les^ cérémonies prefcrites ^ 
il retourne par le même chemin avec une 
pareille gravité & une pleine confiance 
que la proteâion des Dieuic dont il gar- 
doit le culte , au péril même de fa vie , 
ne lui manquerpit point.; il arrive heu- 
reufement au Capitole. 

EiJI. Rom. tom. II , pag. ^S & jf^j^ 

Après la mort d'Alexandre , Ptolomée 
forma Iç fiege tle Jérufalem , Ôc le prit , 
parce que les Juifs craîgnirfent de violer 
la loi , s'ils fe défehdôieilt le jour du fa- 
bath. Ptolojîiée fit donner un aflâut gé- 
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néral ce Jour-là , & fe rendît maître de 
la place. Conduite fuperftîtieufe y & peu 
militaire de la part des- Juifs , mais qui 
prouve leur attachement à la loi & à la 
religion. 

Refpe£ter les Miniftres de Téglife 6c 
toutes les perfonne» confacrées à Dieu , 
révérer toutes les chofes facrées , ne pro- 
faner jamais les lieux fairits y n'y jamais 
paroi tre qu'avec 'décence y àffifter avec 
édification à tous les exercices de la re- 
ligion y fur-tout aux redoutables myfteres 
de la mefle, eft , félon Montecuculi, Fin- 
difpenfable devoir d un chrétien , & celui 
qui aflure le plus celui d^un foldat. 

.Uépitôme du 47^ Livre de Tite-Lîve 
nous apprend que Cn. Tremellius y Tri- 
bun du peuple 5 ayant eu une prife avec 
M. Emilius Lepidus, grand-Pontife 3 dans 
laquelle iU'étoitfervi de termes injurieux y 
fut condamné à une amende. On fçait 
quelle étoit la puifFancè énorme des Trî-r 
buns du peuple , qui rendoit même leur 
perfonne facrée ôc inviolable : cependant^ 



le refpeû dû à la religion Tcmporta fur 
cette magiflrature redoutable^ fouventaux 
Confuls mêmes ^ & à tout le Sénat. 

N'eft-ce pas être infenfé , répète dans 
plus d'un endroit un Philofophe du fiecle ^ 
n eft-ce pas être infenfé que de fe voir à 
tout moment en danger d'être tué y de 
ne pouvoir éviter ce danger fans la perte 
de fon honneur ^ ou celle de fon ame « 
^^ & ne pas fe tenir prêt de paroître au re- 
doutable jugement qui iùit. la mort ^ & 
duquel dépend notre falut étemel î \ 

Servez Dieu en vérité, .difoient Tobjô 
mourant à fa famille y Bufiy Rabucin à fes 
iioatecu- enfans , & un des plus grands Généraux 
^^* de rEurope à tout ce qui Tenvîronnoit à la 
Oour & dans les armées ; fervez Dieu en 
vérité, doubliez rten pour vous efforcer de 
lui plaire; agifTez en tout avec juftice ; faites 
Taumône ; fi vous avez beaucoup j donnez 
libéralement ; (i vous avez peu j donnez 
ce peu avec joie ; car c'eft le moyen de 
vous acquérir un tréfor pour le tems de 
votre néceflîté : l'aumône délivre du pé^ 
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elle , & donne une grande confiance de« 
vant Dieu à celui qui Ta fait ; fuyez toute 
forte d'impureté ; évitez TorgUeil dans 
vos penfées & dans vos paroles ; ne dif- 
férez pas d un moment à . payer ce que 
l'on aura fait pour vous ^ ôc ce que vous 
devez aux mercenaires ; ne faites à per- 
fonne ce que vous ne voudriez pas qu^on 
vous fît ; demandez toujours confeil aux 
perfonnes fages y & ayez toujours Dieu 
devant les yeux , béniffez-le fans ceffe^ 

On a fouvent cité le célèbre entretien 
de Camby fe j Roi de Perfe , avec fon fils 
Cyrus. Cet excellent difcours commence 
6c finit par ce qui regarde la religion y 
comme fi tous les autres avis fans celui-là 
dévoient être imrtîles. Cambyfe recom- 
mande à fon fils avant tout & fur-tout , 
de s'acquitter relîgieufement de tous les 
devoirs que la Divinité exige des hommes; 
de ne former jamais aucune entreprife ^ 
petite ou grande ^ fans confulter les Dieux ; 
de commencer toutes fes aâions par im- 
plorer leur fecours ^ & de les faire fuivre 
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par des aâîons de grâces ; tout bon (uccèt 
venant de .leur protecHon , qui n'eft due à 
perfonne y & devant par conféquent leur 
être rapporté. C*eft en effet ce que Cyru$ 
pratiqua toujours très*exaâement ; & il 
avoue lui-même (dans cet entretien ) qu*il 
part pour la premiefe campagne plein de 
confiance dans la bonté des Dieux ^ parce 
qu'il peut fe rendre à lui-même ce témoi- 
gnage y qu'il n'a jamais négligé leur culte. 
Scipion imita le culte religieux de Cy- 
nis. Depuis qu'il eut pris la robe virile y 
c'eft-à-dire,, depuis Tâge de 1 7 ans , il ne 
commença jamais aucune affaire y foit pu-* 
blique , foit particuUete , fans avoir été 
auparavant au Capitole pour implorer le 
fecourç de Jupiter. On voit dans Tite- 
JLive la prière folemnelle qu'il fit aux 
Dieux fin partant de Sicile pour l'Afrique ; 
& k mêpiç Hiftorien ne manque pas de 
faire remarquer qu auffi-tôt après la prife 

de Carthagene y il remercia publiquement 

les Diçux de l'heureux fuccès de cette 

entreprife. 

' Pojlero 



Pùjiero die ^ militihus navalihufque 
fociis convocatis ^ primùm Diis immof'^ 
talibus laadefque^ & grates egit. 

Liv. xxri ^. 

Mais c'eft ici le triomphe de Scipioh 
dont on vante avec raifon la bonté , la 
douceur, la modération , la générofité ^ 
la juftice, la chafteté même & la religion; 
c'eft ici y dîs-je , fon triomphe , ou plutôt 
celui de la vertu , infiniment préférable à 
toutes les vidoires , les conquêtes , les 
dignités les plus éclatante^ ; c'eft cette 
belle penfée de Tite-Live ^ lorfqu^il parle 
de la délibération du Sénat affemblé pour 
décider qui de tous les Romains étoit le 
plus homme de bien» 

« Haud parvsB rei judicium Senatuns 
» tenebat, qui vir optimus in civitate effet» 
» Veram certè viâoriam ejus rei fibi quif- 
» que mallet^ quàmuUa imperiahonorefve 
» fuffragiofeu patrum feu p lebis delatos »• 

Liv^ XXIX. 24. Caractères i'Annihal 
(r de ScipÎQfî , Hijl. Rom. 



Uexemple que Cyrus & Scipion don* 
nent à tous les Chefs & à tous les foldats^ 
de commencer & de terminer toutes leurs 
aûions par la prière & par Tadion de 
grâces y n'en eft que plus fort dans ce 
tems d'erreur & de ténèbres ; car que 
n auroient-ils point dit &fait, s'ils avoient 
été comme nous , éclairés des luniieres 
de la vraie rçligion , & s'ils avoient eu le 
honneur de connoître le véritable Dieu ? 
Après de tels exemples , quelle honte ne 
feroit-ce pas pour des Généraux , des 
foldats chrétiens de rougir de leur foi , 
de n'ofer paroître aufli religieux que ces 
anciens , & les plus illuftres guerriers du 
paganifme ! 

c< Socratcs ne requéroît les Dieux , 
» finon de lui donner ce qu'ils fçavoient 
» lui être falutaire. Et la prière des La- 
» cédémoniens , publique & privée , por- 
» toit Amplement les chofes bonnes & 
» belles leur être odroyées , remettant à 
i> la difcrétion de la puiflance fuprême le 
y> triage & choix d'icelles ; & le chré- 
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» tien fupplic Dieu ^ que fa volonté foîjc 

1» faite». 

Effais de Montaigne. 

Soldats , voyez enfin les Turenne , les 
Barwick , tant d'autres héros du fiecle 6c 
de vos jours ! Quels lauriers , que de gloire, 
& toujours quel amour pour le chriftia- 
nifme ! Voyez fur-tout ce dernier afyle , 
le prix de votre valeur & de votre fang , 
cette heureufe & fainte retraite y ce mo- 
nument augufte de la religion 6c de la 
magnificence de nos Rois ; courez-y , 
voyez-y tant de guerriers autrefois , & qui 
feroient encore invincibles par leur cou- 
rage , maintenant exemples frappans & Il 
touchans de la plusfincerc piété ! Voyez 
comme ils s'y puniflent des moindres éga- 
remens de leur premier âge , quelle eft 
leur pénitence , leur culte & leur foi l 
Soldats , fbyez dès à préfent & toujours 
ce qu'ils furent en fi grand nombre , en 
tout tems , ôc ce qu'ils font tous enfemble 
à la fin de leur refpeflable carrière» 

lij 
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En 17 6 j M. le Marquis de Broc, 
Maréchal des camps 6c armées du Roi , 
chargé des ordres de la Cour pour aller 
infpeûer le Régiment d'Infanterie du 
Comte de Provence , en garnifon à Breft , 
avant d'interroger fur fes fondions un 
Caporal de ce Régiment , & voulant par- 
courir tous les devoirs de fon efcouade , 
lui demanda : Camarade , par où com- 
mencez-vous le matin ? Mon General ^ 
répond le Caporal , par prier Dieu. M. le 
Marquis de Broc renvoya fur le champ 
ce brave foldat , ôc dit : Qu'on m'en fafle 
venir un autre , penfant , & bien con- 
vaincu qu un tel foldat ne pouvoit né- 
gliger aucune de fes fon£lions , & qu'un 
tel commencement de journée affuroit 
l'accompliffement de toute efpece de de- 
voir. 

S. Auguftin écrivit une lettre au Comte 
Boniface pour fon édification, comme il 
l'en avoit prié ; il lui montre que Ton 
peut plaire à Dieu en portant les armes , 
par l'exemple de David, dû Centenier de 
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Tévangile , de Corneille ; par les înftruc- 
tîons que S. Jean-Baptifte donnoit zux" 
gens de guerre , fans les obliger à quitter 
leur profeffion. Mais ^ dit-il , quand vous 
vous armez pour le combat , vous devez 
premièrement penfer que votre force cor- 
porelle eft un don de Dieu ; vous devez 
garder la foî y même à Tennemi ; vous 
devez toujours defirer la paix , ne faire 
la guerre queparnéceffité; n'ufer de vio- 
lence contre Tennemi ^ que quand il ré- 
fifte ; garder la chafteté conjugale ^ la fo- 
briété , la frugalité. Il eft bien honteux 
à celui qui n eft pas vaincu par les hom- 
mes y de l'être par (es paflions ; Taffluencc 
ou la difette des biens temporels ne doit 
nî élever ni abbatre le courage d un homme 
& d'un chrétien. 

Lettre à Éoniface , Ep. t S9, Al. zo5 ^ n^4^ 
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CHAPITRE IX. 

J)c V enrôlement des Romains & de leur 

ferment de fidélités 

Il j E s Conquifiteurs & les Triumvirs 

étoient chargés d'aller dans les Tribus 
avertir , raffembler & faire conduire tous 
les citoyens en état de porter les armes, 
aux endroits & lieux marqués^ pour les 
levées, & le choix des foldats. Uexameh 
& Télite faite % on infcrivoit les élus dans 
le livre militaire , & on les marquoit à la 
main , ce qui confommoit Tenrôlement, 
Les prifonniers de guerre ou les captifs 
qui fe donnoient enfuite à la République, 
étoient également infcrits dans le regiftre 
des auxiliaires , & marqués de même fur 
la peau & à la main , mais d une lettre 
différente 3 pour qu ils fuffent comme con- 
facrés à la milice^ 

« Captofque compun^ebant , & fîgna-* 
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» bant in cute , ut quafi confecrati militix 
» vîderentur cognofcique poflent ^ nec la- 
» tîtarent ; quid quod & olim nomen Im- 
» perîitoris in fcutis , haftis , vexillis ^ fo- 
» lebant infcribere^ atque ex eo exemple, 
» poftmodum in cpte fignarunt , etiam & 
» in manibus ». 

De militiâ Roman, pars IlL Lih^ zt y cap» 
t , paff. 8y , de mîlitum deleâu. 

M. le Maréchal de Saxe propofa de 
marquer les Officiers , pour y engager les 
foldats , d un chiffre à la main droite dune 
compofition comme font les Indiens , & 
comme faifoient les Romains avec un fer 
chaud , pour empêcher la défertion ; ils 
en faifoient une fête. 

Les citoyens des villes, des campagnes, 
& généralement de toutes les Tribus ne 
manquoient jamais d'arriver au jour & au 
lieu de la convocation , & de répondre 
avec empreffement aux appels qu'on fai- 
foit des lieux de leur naiffance , ou de 
leur habitation, de leur profelfion & de 

iiv 



leurs noms. Il n*étoit jamais arrivé que 
fous le Confulat de M. Curius Dentatus 
II , & de L. Cornélius Lentulus , qu'on 
eût montré de la mauvaife volonté , & 
qu'on eût héfité à répondre à Tappel du 
Conful , ou de tout autre Officier prépofé 
pour faire le choix & le tirage de la mi- 
lice. Ceft que la guerre duroit depuis plu- 
lieurs années , & qu'on en étoit bien las } 
l'exemple p'en fut pas moins terrible. 

Curius Dentatuç voulant faire les le- 
vées à Tordinaire dans le Capitole , & 
falfant appeller par leur nom , félon l'u- 
fàge , les citoyens qu'il jugeoit à propos 
d^enrôler, aucun ne répondit* Il crut que 
pour arrêter ce défordre , le bien public 
demandoit qu'on fît un exemple. Il fit 
mettre dans une urne les noms de toutes 
les Tribus , & le fort tomba fur la Tribu 
Tollia , & enfuite par une féconde opé- 
ration femblable à la première , fur ua 
certain citoyen de cette Tribu j il le fit 
citer à plufieurs reprifes. Comme il ne fe 
préfentoit point , il ordonna qu'on vendît 
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fes biens. Il accourut au fli-tôt , & en appella 
aux Tribuns ^ qui n eurent aucun égard à - 
fon appel. Alors le Conful ayant déclaré 
que la République ri'avoit pas befoin d*un 
citoyen qui refufoit d'obéir , vendit fes 
biens & fa perfonne même. La chofe depuis 
tourna en coutume. Cette févérité fut 
utile y les levées fe firent promptemeht. 
Les Confuls partirent , Lentulus pour la 
Lucanie^ Curius pour le Samnium. . 

Hifi. Rom. eom. III, pag. 4g j & ^98. 
Faler. Max. 'VI. j. 

Cette nouvelle milice aiTemblée (iir les 
bords du Tibre , au champ de Mars , ou 
dans quelqu'autre campagne de Rome y 
étoit divifée & incorporée dans les lé- 
gions qui s'y rendoient ^ partie dans les 
troupes de cavalerie , partie dans celles 
d'infanterie , & chacune félon Tarme pour 
laquelle elle avoit été choific 6c tirée ; 
mais auparavant que d'entrer dans les tur* 
mes ou décuries ^ dans les manipules ou 
cohortes^ toute cette nouvelle milice 
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enfemble prononçoit le facrement ou ju- 
rement militaire aux pieds des étendarts 
& drapeaux , qui étoient détachés des 
corps de cavalerie & d'infanterie , & raf- 
femblés pour cette cérémonie , au centre 
de Tarmée. Ces nouveaux foldats faifoient 
ferment, & juroient folemnellement qu'ils 
completteroient leur enrôlement , qu'ils 
ferviroient la République jufqu'à l'expi- 
ration de leur tems i les fantaflins pendant 
vingt ans , & les cavaliers Tefpace de dix , 
& qu'ils ne fe retireroient qu'après ces 
termes , & qu'avec la permiflion & le 
congé de leurs Chefs. 

« Sacramento militari Jurabant fe non 
3i> reverfuros, nifipoft compléta ftipendia, 
» id eft, militiacconfecratumtempus; an- 
X) norum vîginti pro peditibus , equitibus 
x> verb decem ». 

De militiâ Roman, part III^ LtK J y cap. 5 , 
.pag. gff. 

Dès le tems d'Augufte , la formule dû 
ferment était celle-là même que rapporte 



Vegece , & de laquelle oh fe fervoît fous 
Valentinien II y en exceptant pourtant la 
différence qu'avoit introduite le change-^ 
ment de religion. Les foldats y dit cet Au- 
teur^ jurent au nom de Dieik, du Chrift 
& de TEfprit Saint , & par la Majefté de 
l'Empereur , d'exécuter en braves gens 
tout ce que TEmpereur leur commandera, 
de ne jamais déferter , & de facrifier leur 
vie j s*il le faut, pour la République Ro- 
maine. 

<c Jurant autem per Deum j & per 
» Chriftum , & per Spiritum Sandtiim , ôr 
» per majeftatem Imperatoris .... omnia 
» fe ftrenuè faâuros qux prxceperit Im- 
» perator ; numquam deferturos militiàm , 
» nec mortem recufaturos pro Romanâ 
» Reîpublicâ ». 

yegece. 

Dans le cas de l'approche de Tennemî y 
& de la nécefllté d'une prompte & dili- 
gente levée , le Conful recevoit le fer-^ 
mçxit de chaque foldat en particulier , il 
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montoît au Capitole , & de-là levant deux 

^tendarts , Tun de couleur de rofe pour 
rinfanterîe, l'autre bleu pour la cavalerie , 
H s'écrioît : Quiconque veut le falut de la 
République ^ qu'il me fuive. 

On appelloit ces fortes de levées & de 
troupes , Subitaires. 

« Subitarii dicebantur , qui in immî- 
» nenti periculo , & in maximo Reipu- 
» blicac difcrimine , confuse ac raptîm af- 
» fumebantur & educebantur ». 

Demiruiâ Romand ^ pars III ^ Lîb. 3, eap., 
t y de diverfis militum generlbus. 

Ces fortes de troupes étoient ordinai- 
rement licentiées après la campagne , ou 
après Texpédition y ou tout au plûtard à 
la fin de la guerre. L'enrôlement de cha- 
que efpece de foldat qui n étoit point fu- 
bitaire , étant completté , les dix ans du 
cavalier ^ les vingt ans du fantafEn 3 & 
les vingt-cinq du foldat maritime étant 
révolus , chacun recevoit exaâ:emen^ foa 
congé abfolu , & fe retiroît chez lui libre 
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pour toujours , avec des franchifes & des 
privilèges. Mais celui qui abandonnoît fes 
drapeaux j fes étendarts , ou fes pavillons , 
fans congé ou fans miffion , étoit inexo- 
rablement traité comme transfuge ; s'il ne 
peirdoit pas la vie , il la paffoit déformais 
dans.la plus cruelle fervitude ; c*étoit aux 
Cenfeurs à juger de la validité des congés 
ou miffions ^ & au Confeil de guerre de 
prononcer la peine de mort ^ ou Tef- 
clavage. ^ , 

a Poft confeûa ftipendia mittebatur mî* 
» les , liber deinceps & immunis ; erant 
if viginti annorum in pedite ; in équité 
j> decem ; annos viginti quinque nauticî 
» militare tenebantur. Si quis aliter fe fub- 
» duxiflet , mors aut fervitus , pœnâ pro 
.» transfugâ puniebatur, qui fine juftâ mif- 
» fione recefliffet ; de miffione Cenfores 
» etiam cognofcebant ». 

De militiâ Roman. pars UI y Ut. j, cap. tz, 
pag. zoj^& t o5. 

C'étoit dans le Capîtole ou dans le 



champ de Mars que les Tribuns milîtaîreâ 
tiroîent les Tribus au fort Tune, après 
l'autre, & appelloientà eux celle qui leur 
étoit échue* Enfuite parmi ces citoyens ils 
faifoient leur choix j les prenant chacun 
à fon rang , quatre à quatre y à peu près 
égaux en taille, en âge & en force , & 
procédoient ainfî de fuite , jufqu'à ce que 
les quatre légions fuffent complettes. 

Après qu'on avoit achevé la levée, 
chaque foldat prêtoit ferment entre les 
mains ou des Confuls ou des Tribuns. Par 
ce ferment ils promettoient de s^ajfembler 
à r ordre du Confuls & de ne point quitter 
le fervice Jans fon ordre ; d'obéir aux or-^ 
dres des Officiers ^ & de faire leurpoffible 
pour les exécuter ; de ne point fe retirer 
par crainte , ni pour prendre la fuite 3 & 
de ne point quitter leur rang. 

Ce n étoit point ici une fimple forma- 
lité , ni une cérémonie purement exté- 
rieure qui n'influât en rien fur la conduite; 
c'étoit un aâe de religion très-férieux , 
accompagné quelquefois des plus terri- 



bles imprécations ^ qui faifoît une forte 
împreflîon fur les efprits , qui étoit jugé 
d'une néceffité abfolument indifpenfable , 
& fans lequel les foldats ne pouvoienc 
point combattre contre Tennemi. 

Les Grecs auflî-bîen que les Romains 
faifoient prêter à leurs troupes ce fer- 
ment j ou un pareil , & ils étoient fondés 
à le faire fur un grand principe. Ils fça^ 
voient qu'un particulier par lui-même n*a 
aucun droit fur la vie des autres hommes ; 
qu'il faut que le Prince ou la République , 
qui en ont reçu le pouvoir de Dieu , lui 
mette les armes à la main ; que ce n eft 
qu'en vertu de ce pouvoir dont il eft re- 
vêtu par fon ferment y qu'il peut tirer 
l'épée contre l'ennemi ; & que fans ce 
pouvoir y il fe rend coupable de tout le 
fang qu'il répand , & commet autant d'ho^ 
micides qu'il tue d'ennemis. 

Hlfl. anc^ tom. XL L pan.pag» 5J0« 
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CHAPITRE X. 

De la défertion^ 

JL ous les peuples ont eu dans tous les 
tems la même idée de la défertion , tous 
l'ont regardée comme une aâion hon- 
teufe & déteftable, comme un crime digne 
des plus grands fupplices. Les Germains y 
les Gaulois y les Allemands faifoient pen- 
dre leurs déferteurs à des arbres. Les Per- 
fes les condamnoient à être crucifiés. Les 
anciens Orientaux & les Arabes à être 
empallés avec des broches de bois y &l au 
fupplice de la mangeoire^ quand ils étoient 
arrêtés les armes à la main. Les Athéniens 
leur coupoient le pouce droit , & leur 
déchiroient le vifage avec un fer pointu. 
Les premiers Sarrafîns & les anciens Es- 
pagnols leur coupoient le nez & les deux 
oreilles ( fupplice ufité en France fous 
plufieurs règnes ). Le jeune Scipion l'A- 
fricain 



frîcain les faifoit expofer aux bêtes £é^ 
roces. L'Empereur Louis IL leur faifoit 
crever les yeux, & TEmperèur Henri 
vVIL les faifoit tirer à quatre chevaux. 

Les Romains mettoient une ^grande 
différence du crime & du fuppUce , entre 
les efclaves ou les alliés qui déiertoient ^ 
& les citoyens transfuges ; tous étoienc 
punis de mort ; mais la défertion des 
foldats citoyens & nationnaux leur pa^ 
roiffoit un crime bien plus énorme ; 
aufli leur fupplice.étoit incomparablement 
plus grand» 

Les Ambaffadeurs de Carthage ayant 
rendu à Scipion les transfuges Romains ^ 
les déferteurs furent punis plus que les 
efclaves ; car on trancha k tête à tous 
ceux qui étoient du pap Latin ^ £t 
ceux qui étoient Romains furent mis ta 
croix. 

Hiji. Rom. tom. VI ^ pag. j^&. 

La République fut toujours inexorable 
pour la défertion ^ elle n accorda jamais 
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l}î' pardon d*utt citoyen transfuge. Jamais 
d'amniftie ichfito les Romains. Celui qui 
âvoit abandonné; fes drapeaux & quitté 
fa patrie y ,nravoit plus d'efpoir d'y ren- 
tier > perfonne n'eût ofé lui donner 
ailles & celui qu'on reprenoit dans les 
grm^es ennemies , ou que fouvent les 
^rtemis eux - mêmes renvoy oient ( tant 
on avoît horreur de ce crime chez toutçs 
les nations ) j l'exploit fur le champ 
dans les plus grands tourfnens. Il arrivoit 
foy vent aufli que ces déferteurs ^ conduits 
au camp , périflbient par les mains des 
foldats mêmes ; le feul Tribun , fans em- 
ployer ni lideur ni bourreau , n'avoît qu'à 
4onner le moindre fignal , & dans Tinflanf: 
.feç.'CQppabJes étoierit; déchirée parla mulr 

titude* 

: . « Q«od Ci - quis evafiflet , non îdeb 
y> falVus erat , quia nec in patriam ipfi 
» patebat reditus ^ nec quifquam è necef- 
» fariis te£lo eum recipiebat : fîcque ci 
»,pereundum erat, quem tanta premebat 
v)» calamitas« Hic liûores nuUi adhibiti ^ 
^ nulU adminiftri « nuUuS carnifex» Solus 
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>^ Tribunus fignum dabat ^ & reos obj!-* 
^ ciebat multitùdinî militari. 

De mititïâ Romand ^ pars IIL lib% J« cap. ttp 
pag. 10^ ^ de militibus» 



On remarqua, dans Rome^ que lors du 
plus grand relâchement de la difcipline 
militaire (époque oàles légions perdirent 
tant de leurs forces ) y que lorfque Tarn'- 
bition vint occuper les places defiinées 
à la vertu ^ que dans ce tems d^erreur £c 
d'injuftice^ où les foldats n'étoient plut 
promus que par faveur ^ & oà la vertu 
n étoit plus comptée pour rien > Tëton-» 
nante émigration d'ho9inies> les grandes 
défections qull y eut, alors ^ portèrent bka 
moins fur des citoyens ^ que fur desétran^ 
gers 9 des alliés & des efclaves ^ & qua 
les citoyens fidèles^ les vrais foldats fou^ 
frirent ^ fervirenc ^ e^érerent confiam^ 
ment^ & n'abandonnèrent jamob les éxi^x^ 
darcs. 

« Poftea tamen legiommi robof infirao 
» tum eft ^ prœmiaque virtutis occa^^VL 
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» ûmbitio , & per gratiam prortiod funt 
» milites^ qui confueverant per virtutem , 
» tune transfugarum fuit infinîtus nume- 
» rus 3 tune figna dereliquerunt piultî , 
» autextranei, autfervi, exceptis tandem 
» de faâo & de noniine civibus , exceptis 
>► de faâx) ôc* de nomine militibus »• 

J?^ milieiâ Romanâ , />ûr5 JT/, Xi^, ^, c^/?. 
4 > Z'^^*' ^^9 y de Centurionîbus. 

On remàrquoît encore dans Rome, au^ 
milieu des ténèbres du paganîfme même, 
que les meilleurs , les plus fidèles fu jets 
de la Réputilique étoîent les foldats' chré- 
tiens qui fervoient fous les Empereur? 
idolâtres ; quUl ne fut jamais de transfijge 
|?armî eux , ôc que^ particulièrement tous 
les chrétiens qui fer tfoùvoient . enrôlés 
dans la milice Romatrnè, fouflFroient les 
plus grandes perfécutioris &la mort ^ plu- 
tôt que de défertér. .Quel exemple de fidé- 
lité ! quelle leçon pdur nos armées ! quel 
triomphe pour la religion ! En effet on ne 
vit jamaîs'dansles plustétribles efforts de la 
perfécution , malgré les édits fanglans cotir ' 
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tre les chrétiens , malgré la barbarie des 
Gouverneurs des Provinces , qui joignoient 
aux ordres & aux menaces un appareil épou- 
vantable de toutes fortes de fupplices , des 
épées y des feux , des bêtes cruelles , des 
foifes , des chaires de fer j des échaffauta 
& des potences ; on ne vit jamais des 
chrétiens foldats , des chrétiens enrôlés 
dans la milice de Rôme^ ou dans les 
troupes de fes alliés , violer leur ferment 
de fidélité , quitter leurs drapeaux, tenter 
leur é vafion , devenir fugitifs & trans-* 
fuges y pour ' échapper aux différens iiip* 
plices qui leur étoient deftinés* 

TertuUien, dans fon Livre de la Cou-^ 
ronne , ainfi que M. de Fleury, dans fon 
Hiftoîre eccléfiâftique j nous ont traiifmîs 
un grand nombre d'exemples , qui prou- 
vent Vintrépide fidélité des foldats chré- 
tiens » là foi , le refpeÛ qu*ils portoient à 
la religion , comme chrétiens , & au fer- 
ment quils avoient juré dans la milice, 
comme foldats de la République ; leur 

délicatelTe même alloit , félon Tertulliea^ 

K*** 
II) 



/ 



Jufqu*à vouloir mettre une différence en- 
tre les récompenfes qu'ils avoient méri- 
tées à la guerre ^ & qu'ils recevoient en 
même tems que les foldats payens y pour 
être toujours diftingués d'eux , toujours 
féparés , quanta la profeffion de foi j & 
toujours reconnus pour foldats chrétiens* 
Voici un trait qu'il rapporte à ce fujet , 
& que l'Auteur de l'Hiftoire eccléfiaftique 
n'a point dédaigné. 

ce Les foldats s'approchoient couronnés 
» de laurier , fuivant k coutume , pour 
» recevoir la dîftribution. Il y en eut un 
» qui fé" préfenta la tête nue , tenant fa 
» couronne à la main. Les autres le mon- 
» troient de loin , & s'en moquoîent ; les 
» plus proches frémiflbient de colère. Il 
» étoit déjà paffé quand le bruit en vint 
» au Tribun. Pourquoi ^ lui dît-il , n'es- 
» tu pas comme les autres ? Il ne m'eft 
» pas permis , répondit-il. On lui en de- 
» manda la raifon. Parce y dit - il , que je 
» fuis chrétien. On prit les avis , & il fut 
1» renvoyé aux Préfets du camp : là il fût 



9 dégradé ^ & quitta fou manteau ^ (a 
70 chauflure âc fon épée ^ & fiit mia en 
» prifon ». 

TertuUien , i/V. î ^ , de la Couronne. 
Fleury^ Hift. eccléf. Liv. 6 y pag. tt/^Cft tS* 

« 

Le même Auteur rapportant la perfé* 
cution excitée par Veterius y maître de la 
milice^ Tan 2p 8^ fous le Coniîilatde FauP 
ti|s & de Gallus y kit mention du martyre 
de S. Marcel centurion ^ du foldat Caflien^ 
& de quarante autres foldats chrétiens ^^t 
fouffrirent de grands tourmeiis à Lauriac 
dans le Norique ^ & de Florien leur com- 
pagnon y qui fe joignit à eux ^ que le 
Préfet Aquilin fit battre à coups de bâton > 
& enfuite jetter dans la rivière à'Ens. Il 
nous a confervé aufli les noms de plufîeur» 
autres foldats chrétiens^ qui> loin de fuir 
la perfécution & leurs étendarts y accou- 
rurent à réchafiaut y difant qu'ils, étaient 
chrétiens;. 

Voici les propres mots de l'Hiftoire 
eccléfiaftique.. i( Quatre foldats^ nommés 



» Ammpn , Zenon, Ptolomée & Ingenes, 
» s'approchèrent tout d'un coup avec un 
3D nommé Théophile , & fe préfenterent 
» devant le tribunal »• 

Fleury, Hijl. eccléfiaft. Liv. 6 y pag. zit. 



CHAPITRE XL 

De la difcipline militaire des Romains. 
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E gouvernement & la direélion des 
troupes Romaines furpafTa de beaucoup 
la difcipline jnilitaire des Grecs , celle^ 
ci , quoique fupérieure à celle des Perles ^ 
ne comprit jamais , comme rhez les Ro- 
mains , les moyens de févérité pour l'exé- 
cution des réglemens & des ordonnances , 
ni la confervation des loix &L des conf-* 
titutions précifes qui défignoient & mar- 
quoient les châtimens & les peines , fe-^ 
Ion la malice des a£dons. Chez les Grecs 
l'équité fut quelquefois févere y mais l'hu- 
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manité toujours trop indulgente. Chèa 
les Romains la jufiice fut toujours éga« 
lement auftere y & l*humanité mieux con** 
çue. Si le Diâateur Pofthumius fait mettre 
à mort fon propre fils , par ce trait d'é- 
quité , par ce devoir , par ce principe 
militaire & patriotique ^ par cet exemple ^ 
en apparence A barbare y il fauve prefque 
toute une légion. La mort dun feul 
homme , ou de quelques coupables y tout 
enfemble y dans certaines circonftances 3 
épargna fouvent beaucoup de fang ; 6c 
Timpunité y la faufTe clémence ( qui eft 
toujours l'humanité mal conçue ) eft or- 
dinairement coupable de celui qu il faut 
enfuite répandre avec profufion. Voici un 
exemple dans notre nation même y & dant 
le (iecle dernier. 

Dans un moment de calamité & d une 
horrible dife^e y TEntrepreneur du pain 
de munition de la ville de Landau en Al* 
face y forcé par le manque total des den- 
rées y fut contraint d'employer les plus 
piauvaifes farines pour le pain de la gar* 



nifon ; elle étoit nombreufe j & d^a mé- 
contente y au point qu'un certain jour 
toutes les troupes , à l'infçu de leura 
Officiers , fe trouvent fous les armes y 
avant le lever du foleil , fur les remparts , 
dans tous les ouvrages ^ & fur la place 
d'armes ; la feule Cavalerie qui fut dans 
Landau , étoit le Régiment de Villars , 
• déjà à cheval auffi devant fon quartier > 
fans Officiers , lorfque le Chevalier de 
Vibnel, qui en étoit Lieutenant-Colonel, 
arriva ; il fit avertir promptement & 
fourdement \ts O0iciers de fe rendre y 
& eut Tair de gronder les Trompettes de 
iTavoir pas fonné à cheval , comnie pour 
faire croire au Régiment même , qu'on 
ne fe trouvoit . en bataille que par fo« 
ordre ; il envoya dire en même tems^ au 
Lieutenant du Roi , que s'il vouloir s'en 
rapporter à lui , le laiffer feire , & lui 
permettre de 'mener fon Régiment à la. 
diftribution , il lui répondoit que le pain 
feroit pris , 6c l'émeute bientôt calmée* 
Le Lieutenant du Roi le pemiit% Alors 



le Chevalîet de Vilanel met fa cavalerie 
en marchô j la mené au p^in y & dît au 
Commis chargé de la diftribution qu'il 
peut la commencer. On la commence. Le 
premier Brigadier de la Meftre-de-Camp 
refufe le pain ; fon Lieutenant- Colonel 
mettant le piilolet à la main |f lui dit : 
La Rofe ( c'étoit le nom du Brigadier ) , 
je vous ordonne de prendre le pain que le 
Roi vous donne. La Rôfe répond qu'il 
ne le prendra pas. Le lieutenant-Colonel 
lui cafTe la tête. Il fait avancer le fécond 
Brigadier , nommé Saint-François , qui le 
refufe de même ; le fécond piilolet eft tiré 
fur lui. Il ordonne à Defmoulins > pre- 
mier Carabinier , de prendre le pain que 
le Roi lui donne y fans quoi il aura le 
même fort. Defmoulins le refufe , & le 
Lieutenant-Colonel lui pafTe fon épée aii 
travers du corps. Il fait avancer le fécond 
Carabinier ^ qui prend le pain fans mot 
dire ; tout le Régiment de Viilars défile , 
recevant le pain , & fucceffivement toute 
1^ garnifon , qu'on ramené dans (^^ difîc- 



rentes cafernes , & la fédîtîon eft ap- 
paifée. 

L'adion de ce Lieutenant - Colonel ^ 
qui femble d*abord d'une barbarie atroce.^ 
eft pourtant dans Thumanité, comme dana 
la vraie difcipline , une conduite des plus 
iierveufeil& des plus admirables , puifque 
par là feule perte de trois hommes , elle 
fauve une garnifon révoltée ^ qui alloit 
fe porter aux dernières extrémités, &que 
tout au moins il eût fallu décimer. 

La police militaire des Romains ne 
fe foutînt que par des traits femblables ^ 
en portant les châtimens militaires jufqu'à 
la plus grande rigueur ^ & en ne s*écar- 
tant jamais de leurs loix , en tout inexo- 
rables. 

La fermeté des Romains à maintenir 
la difcipine militaire contribua plus à leurs 
vî^oires que la multitude , que la force 
même de leurs armées. Pénétrés de Ta- 
mour de la patrie , toujours attachés an 
bien public , ils fentirent le befoin de la 
difcipline & des peines indi^penfables^âc 



proportionnelles pour fevit contre la lî* 
cence & les défordres ^ pour arrêter les 
crimes ^ & punir fans rémiflion les cri^ 

mînels. 

Le devoir des Cenfeurs embraflbit tout; 
leurs fondions étoient d'éclairer fie de 
rendre compte de la vie & des mœurs de 
tout citoyen ^ comme de chaque foldat^ 
6c de noter d'infamie tous ceux qui Ta** 
voient mérité , même dans Tordre équeC» 
tre , & dans celui des Sénateurs. 

« Cènforuiix ofEcium erat defcribere 
7> cujufque militis mores &c vitam ^ 6c 
» ignpminiâ notarequemqiie civem^ etiam 
y> eos qui fenatorii aut equëâdis efient 
»ordinis9« ' 



De militiâ Romand , pars UI , Lih. t , çap. 

Pans Rome on examinoit. la conduite 
des Patriciens Çc des Chevaliers y avec 
la même févérité que celle des gens du 
peuple ^ 6c les hommes en place ufoient 
iàns égard 6c fans partialité de toute Tau^ 



totité de leur charge pour réprimer lôf 
vices. Doux fans foiblefTe ^ & ferme fans 
auflérité ^ Scipion dans fa cenRire lutta 
contre les mauvaifes mœurs & les abus 
de toute efpece qui slntroduifoient dans 
le fervice militaire & dans Rome , mais 
fans jamais croire devoir s'en rapporter à - 
lui feul , lorfqu'il s'agiflbit de flétrir un 
citoyen ; nous en avons une preuve dans 
la manière dont il fe conduifît à Tégard ' 
d*un Chevalier Romain j qui fe nommoît ' 
C. Licinius Sacerdos. Dans la revue des 
Chevaliers , lorfque le tour de celui-ci fut 
venu de fe préfenter devant les Cenfeurs^ 
Scipîon dit à haute voix : Je fçai que C. 
Licinius s' ejl parjuré y ùfiquelqxunveut' 
Vaccufer ^je fervirai de témoin. Perfonne 
ne fe^pr^fenta. Alors Scîpion ^adreffant la 
parole à Licinius^ lui ordonna de paffer. 
Je ne vous noierai point 3 lui dit-il , aj^n 
qu Une. fait pas dit que f ai fait à votre 
égard les fondions ^ £accàfateur j de té^ 
mqiri & de Juge. Sur quoi Ciceron fait 
cette réflexion : * 



«c Itaque îs cujus arbîtrio & popului 
» Romanus y & exterae gentes contentx 
y> effe confùeverant y ipfe fuâ confcientiâ 
» ad ignominiam alterius contenais non 
» fuit y>0 

Cicer. pro cL n*. 134, 

Quoique le fervîce fut rude fous Pa* 
pirius Çurfor j & qu*il fut très-févere pouf 
la difcipline ^ parce qu'il étoit lui-même 
accoutumé & endurci au travail y on ra^ 
conte de lui un fait aflez plaifant : 

. Un Préteur de Prénefte qui fervoit 
parmi les. Alliés y ayant re^ ordre danf 
une bataille de faire avancer iês troupes 
aux premiers rangs'^ n'avpit obéi que leci* 
temoit & nonchalamment^ par la craint^ 
du danger* Après le combat Papirius fe 
promenant devant la tente de cet Offi^ 
cier y le manda. Lorfqu'il le vit arrivé ^ 
il ordonna à un Liâeur de préparer fa 
hache. A ce mot « le Préneftin trembla 
de tout Ton corps. Papirius y qui ne vou<* 
loit que lui en faire la peur y dit 9U JJfi^ 
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teur y viens couper cette racine j qui em- 
baraffe le chemin oit nous fommes ^ & le 
condamna feulement à une amende. Le 
Préneftin fe retira , bien content d'en être 
quitte pour une légère fomme dl' argent. 

Kifl. Rom. tom. III ^ pag. zig» 

m On corrompt Toffice de commander, 
% dit Montaigne 3 quand on y obéit par 
3> difcrétion , non par lubjeâion. Et P. 
» Craflus, celui que les Romains eftime- 
» rent tinq fois heureux , lorfqu'il étoit 
7^ en Afie Conful , ayant mandé à un In« 
A génîeur G^ec de lui faire mener le plus 
7^- grand de* deux mas de navire qu il avoit 
|i vu à Athènes , pour quelque engin de 
» batterie iqu-îl en vouloît faire ; celui-ci , 
» fou» titre <ie fa fcience y fe donna loi 
:d de choifîr autrement , & mena le plus 
)i petit y éc y feloa la raifon de Vzrty le 
» phxs commode. Craffus ayant patiem- 
» ment ouï Tés railbns , lui fit très - bien 
«-doiiBâr le fbùet, éftimaht lintéret de 

-■•--.. .•• • • *Ut 



» la difcîplme plus que Vmtétèt âe IW-^ 
» vrage*. 

EJpzii de Montaigne. 

La difcipline des Romains ne ibufiroit 
ni retard ^ ni relâchement ^ ni la moindre 
injuftice ; cette difcipline étoit quoti* 

dîenne & graduelle y quotidiè ù à 

primo ufque ad ultimum. 

Si les Tribuns avoient le droit de punir 
les foldats ^ les Confiils avoient ce droit 
fur eux-mêmes y ôc ainfi de grade en grade ^ 
foit en defcendant y foit en remontant ^ 
du foldat au Diâateur y & toujours avec 
connoifTance de caufe y & avec les formes 
les plus égales £c les plus équitables. La 
juftice étoit prompte y une fie diftributive* 
Le feul Général , le feul Chef fuprêmc 
de l'armée pouvoit punir ^ fans informer j» 
fans inftruire y & fans Coqfeil de guerre. 

a Pœnas irrogandi jus habebant in nîi- 
» lires Tribuni , in Tribunos Confules ^ 

2> in focios Prxfeâi hoc tam^n 

» ipe£bibat maxime ad fummum exercitûf 

L 
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» Ducem , qui. etiam folus > ôc fine pro- 
» vocatione , ubi res conftabat ^ condem- 
» nabat de capice ». 

De militiâ Romand , pars IIL lib. 3 , cap. 
12 , pag, 20Z9 de pœnîs quds delinquentibus 
inâigebantun 

Sur les rapports des Tribuns , & fur 
les preuves qu'ils fourniffoient des plaintes 
& des délits , le Général prononçoit les 
peines ( quoique les Tribuns par eux- 
mêmes puffent en infliger certaines dans 
le moment d'un délit public ). 

<c Tribunus itaque habebat jus mule- 
.X t^ndi y pi,gnus capiendi ^ & verberandi ». 

Du ijiombre des délits que les Tribuns 
avoieiit droit de punh: fur 1 heure & de 
leur propre autorité , étoient les larcins 
du camp ^ le menfonge ^ . le faux témoi- 
gnage , une honteufe proftitution , Tim- 
pofture fur quelque fait de guerre y la 
lâcheté ^. Fabandon du Cônful ^ ou des 
drapeaux, la négligence des veilles , ou 
des feiitinelles ; tous ces crimes étoient 



Expiés fur le champ par le fiijhiaîre , ou 
par les verges^ fouvent jufqu'à la mort* 

« Quod ad caftigationem , fuftlLus aut 
» vîfgîs ad mortem percutîebant y muitî- 
» plicis generis erant fuftes y è vite y aut 

y> alla materiâ fuflis maxime in^* 

» currebant pœnam qui furto aliquid à 
» cafiris abftulerat , qui falfum dixerat 
» teftimonium ^ qui iiorem aetatis turpiter 
» prodiderat ^ qui fâlsb flrenuum aliquod 
» faâum fibi arrogaverat j qui in ipfo di£> 
» crimine abjicerat arma ^ Confulem aut 
» fîgnareliquerat^ aut à pra^fidio deceiferat; 
» vigUia: item aut excubiae negledx , aut 
» perpetam habitai , fuftem merebantur ; 
y> fuihiarii autem hxc pœna eft »• 

De militid Romand , pars III, UK 5 , cap. 
tt , pag. 2 05 y depoenis quas delinquentibos 
iofligebantun 

L^admlniflration générale & la polie* 
du camp appartenoient également aux 
Tribuns; ils commandoient ^ afTembloient 
flc difpofoient les gardes ; ils fixoient let 

Li; 



poftcs j ils donnoient les fignaux , appaî- 
foient & jugeoient les querelles des fol- 
dats y & av oient droit de les punir fur le 
champ de leur propre autorité. 

« Univerfae caftrorum adminiftrationi 
» praserant Tribuni. • ... ad ipfos nempe 
» fpeâabat vigilias difponere , circuire 
» tefferas , fignum dare ; fed imprimîs 
» etiam jus dicebant^ habebantque potef- 
» tatem dirimendarum litium , quae inter 
» milites orirentur ; imb puniebant , & 
i> cognofcebant de capite ». 

De militiâ Romariâ , pars III j lib. 8 , cap. ^, 
pa^r. 1^8 y de imperiis caftrorum. 

En Tabfence du Légat ^ ou Général 
d'armée , c'étoit le Préfet de la légion 
qui en avoit lautorité fuprême , il le re- 
préfentoit comme fon Vicaire , il fuc- 
cédoit à tous fes droits ^ & veilloit à la 
confervation de toutes les parties de la 
difcipline. - L'armée entière lui rendoit 
compte , & tous les rapports lui étoient 
faits par les Haftaires ^ par les Tribuns ^ 



par les Centurions , & autres chargée des 
diflférens détails du camp. Alors , & pour 
ce tems-là feulement , toutes les bran- 
ches de la difcipline lui étoient confiées ^ 
il connoiffoit de tout , il régloit tout , 
les armemens ^ les remontes y les habil- 
lemens , la folde , la fubfiftance ; il or- 
donnoit , il puniflbit ; au (fi faifoit-on tou- 
jours choix d un homme jufte^ aûif & fobre* 
« Praefedus legionis habebat commu- 
» nem primi ordinis dîgnitatem , ut qui 
» abfente Legato , tanquam ipfius Vi- 
» carius^ poteftatem maximam retinebat.*. 
00 difciplinac jus & feveritas ipfius cura 
» quotidie fervabantur. ... in omni re , 
» abfentis Legati vices tenebat; ei pare- 
*» bant Haftati , Tribuni j Pilani , Geo- 
» turiones ; totus denique exercitus , ar- 
» ma , equi , veftes , difciplîna , [us, an- 
» nonaque ex ipûus erantcurâ; puniebat , 
» folvebat ; cligebatur autôm iuftus , di- 
» ligens j fobrius »• 

Demilitiâ Romanâ y Kh. j-, cap. ^^rP^B^ 
€i j de Frxfeâo legionis in œilitiâ. 

Uf 
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' Quoique la difcipline des Romains fut 
quotidienne , ponftuelle , fans interrup- 
tion , de tous les inftans , & de la plus 
grande févérité y la nation cependant fe 
croyoit bien loin de la fervitude. Toute 
votre armée eji compofée de foldats ^ di- 
foit un Tribun au Didateur Papirius , 
vous ri y trouvère':^ pas un feul efclave ; 
en effet le Diâateur Papirius reconnut 
qu'il falloit modérer la hauteur de fon 
cara&ere , & mêler de la douceur à fa 
fevërité. Dans cette vue, prenant avec 
lui fes Lieutenans , il alloît vifîter les 
bleffés , & avançant la tête dans leurs 
tentes , leur demandoit à chacun com- 
ment ils fe portoient , & chargeoit nom- 
mément les Lieutenans , les Tribuns & 
les autres Officiers de veiller à ce qu'ils 
ne mai^quafTent de rien. Il s'acquitta avec 
tant de dextérité d'un foin déjà fort po- 
pulaire ps^r lui-même , qu'en travaillant à 
rétablir la fanté des corps , il guérit par- 
faitement les efprits , & fe les réconcilia 

à une manière merveîUeufe, Cette victoire 
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fiir luî-même lui en procura une prompte 
^fur les Samnites. 

Hijl^ Rom. tom. III ypag. zjj. 

On féviflbit contre les murmurateurs 
avec la dernière rigueur ; le murmure 
n*étoit jamais pardonné i il étoit fouvent 
puni de mort. 

« Les vices que Céfar abhorroit le 
» plus , & qu il puniffoit avec la dernière 
» févérité y étoient la mutination & la 

a» défobéîffance »• 

< • 

Suétone , vie de Jules Céfar y chap. 6j. 

Dans le cas d*un certain nombre de 
(Hditieux y ie fort étoit ufité & admift , 
pour que la frayeur en intimidât plu(ieur$ , 
& que peu fubiflent la peine ; on les dé- 
dmoit ; un fur dix étoit prefque toujours 
men^ au fupplice 9 fouvent il vltxi pérîf- 
foit qu'un fur vingt y & même fut cent ; 
mais ce n*étoit que dans le cas d'une lé- 
gère îndifcipline & d'une fermentarion 
peu confîdérable» 

« Si à multis eflet flagitîum reî miH- 

Liv 



S) taris admîflum ^ fortitîone in quofdam 
» animadvertebant ; ut metus videlicet ad 
» omnes^ ad paucos pœna pervenîret i fie 
» decimus quifque ad fupplicium mitte- 
» batur .... vicefiraatîo interdum adhi- 
» bita y îmmo fie centefimatio ». 

De mîlitiâ Romanâ , pars III , Ub. j , caf^ 
tt y pag. 10^ y de mîlitibus. 

Une cohorte avoit abandonné fonpoftc, 
c'étoit, félon Poiybe, un châtiment affez 
ordinaire de la décimer par le fort , & 
de faire donner la baftonade à ceux fur 
qui le malheur avoit tombé ^ bien entendu 
toutefois que le pofte ne fut pas en la 
préfence de Tennemi , car pour lors 
la décimation étoit pour la mort. Je 
rapporterai à ce fujet le plus terrible 
exemple de décimation qu'il y ait jamais 
eu 3 fie tout ce que la fureur des Empe- 
reurs idolâtres eut de plus barbare dans 
les perfécutions des chrétiens. Ce fut dV 
bord la décimation^ fie enfin la deftruâion 
totale de la légion de S. Maurice, qui 
périt en entier avec lui par le martyre* 
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L'Empereur Maximien pafla en Gaule 
dès le commencement de fon règne , 
contre Aman & £lien , & la faâion des 
Bagaudes qu'il défit. Il fit venir d'Orient 
une légion nommée la Thebéene , toute 
compofée de chrétiens. Comme il vôuloit 
s'en fervir y ainfi que des autres foldats y 
pour perfécuter les chrétiens, ils refuferent 
d'obéir. L'Empereur , pour fe repofer de 
la' fatigue du voyage , s'étoit arrêté dans * 
les Alpes en un lieu nommé Oàodure , 
aujourd'hui Maninac en Trahis. La lé- 
gion Thebéene étoit proche à^Agaune , 
au pied de la montagne que Ton nomme 
à préfent le grand S. Bernard. Maximien, 
irrité de cette défobéiffance , ordonna 
que la légion fût décimée ^ & réitéra fes 
ordres , pour contraindre le refte à per- 
fécuter les chrétiens. La décimation étoit 
une peine établie contre les corps cou- 
pables. Les foldats Thebéens ayant appris 
ce fécond ordre , commencèrent à crier 
par tout, le camp qu'ils fufFriroient plutôt 
toutes fortes d'extrémités y que de rien 
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faire contre la religion chrétienne. Ma- 
ximien commanda qu'on les décimât une 
, féconde fois, & que Ton fît obéir les 
autres. On fit donc encore mourir le 
dixième > fuivant le fort , & les autres 
s*exhortoient à perfévérer. Ils étoient 
principalement encouragés par trois de 
leurs Officiers généraux, Maurice^ Exu- 
pcre & Candide , qui leur propofoîent 
l'exemple de leurs camarades que le mar- 
tyre avoit déjà conduit au ciel. Par leur 
confeil ils envoyèrent une remontrance à 
TEmpereur y qui étoit telle en fubflance : 

a Nous fbmmes vos foldats^ Seigneur^ 
» mais ferviteurs de Dieu , nous le con- 
» feffons librement ; nous vous devons le 
» fervice de la guerre , à lui llnnocence ; 
D nous recevons de vous la paye , il nous 
9» a donné la vie ; nous ne pouvons vous 
» obéir en renonçant à Dieu notre créa- 
3» teur & notre maître , & le votre ^ quand 
3D vous ne le voudriez pas. Si on ne nous 
» demande rien qui TofiFenfe , nous vous 
ifi obéirons ^ comme nous avons fait juf^ 
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» qu'à préfent ; autrement nous lui obéî- 
» rons plutôt qu'à vous. Nous offrons 
» nos mains contre quelque ennemi que 
• » ce foit ; mais nous ne croyons pasper- 
» mis de les tremper dans le fang des 
» innocens. Nous avons fait ferment à 
» Dieu , ayant que de vous le faire ; vous 
» ne devez point vous fier au fécond, fi 
» nous violons le premier. Vous nous 
» commandez de chercher des chrétiens 
» pour les punir ; vous n avez que faire 
» d'en chercher d'autres 3 nous voici; nous 
» confeffons Dieu le Père, auteur de tout, 
» & fon fils Jefus-Chrift. Nous avons vu 
» égorger nos compagnons fans les plain- 
» dre; nous nous fommes réjouis de Thon- 
» neur qu'ils ont eu de fouffrir pour leur 
» Dieu : ni cette extrémité , ni le défef- 
V poir ne nous ont point portés à la ré- 
» volte : nous avons les armes à la main ^ 
^ Ôcnous ne refilions pas, parce que nous 
s> aimons mieux mourir innocens , que de 
1» vivre coupables ». 

Maximîen, défefpérant de pouvoir vain- 
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ctt une telle confiance , ordonna de les 
faire tous mourir , & fit marcher des trou- 
pes pour les environner ^ & les tailler en 
pièces* Ils ne firent aucune réiîftance , ^ 
mais ils mettoient les armes bas , & prd- 
fentoient le col auxperfécuteurs. La terre 
fut couverte de leurs corps ; on voyoit 
couler des ruifleaux de fang* On croit 
qu'ils étoient environ fix mille ; car c'étoit 
le nombre ordinaire des légions. 

Eiurop. L g. DiocL 

A3a maru fine. pag. 2go. 

FUuryy Hift. eccléfiaJI. liv. 8 , p. 397. 

L'ancien Conful Servilius fut affez heu- 
reux de pouvoir arrêter la licence des 
foldats de Paul Emile , & de calmer une 
révolte prefque générale , en employant 
avec fiiccès le moyen fuivant : 

Servilius pria les Tribuns de lui per- 
mettre de parler au peuple , auquel il s'é- 
toit mêlé le plus grand nombre des fol- 
dats en rumeur y ce qui lui fut accordé. 
Plutarque nous a confervé ce difcours ea 
entier^ je n'en rapporterai qu'un fragment 
bîeafingulier par Tadreffe & par Tironie , 
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dans lequel Servilius femble d*abord ne 
rendre compte qu'au peuple de la conduite 
& des raifons des foldats y & qu'il termine 
en s'adreffant à eux, par une courte apos- 
trophe , qui continuant Téloge de leur- 
Général , ne pouvoir manquer de les ra- 
mener à la foumiffion & à la difcipline. 
Ce difcours fit tant d'impreffion fur Tef- 
prit des foldats , que le tumulte fut ap- 
paifé fur le champ , & Tobéiffance entiè- 
rement rétablie. 

Servilius s'expliqua de la forte : 

« Mais quelles plaintes font - ils donc 
y> de leur Général ? Il nous a obligé ^ 
y> difent-ils y à garder nos polies avec une 
x> févérité extrême ; il nous a fait faire 
» les fentinelles & les rondes aveb plus 
» de rigueur qu'aucun de ceux qui ont 
j> commandé avant lui ; il a exigé de nous 
2> plus d'ailîduité au travail ^ qu'on en avoic 
» demandé auparavant, fe trouvant par- 
» tout en perfonne, & ne nous donnant au- 
» cun relâche : enfin pouvant nous enrichir 
^ du butin que nous ovÎAna fait^ il a mieux 



(174) 

% aimë garder les tréfors du Roi pôuf léS 
y> expofer dans fon triomphe , & les faire 
» enfui te porter dans le tréfor public* 
y> Vous auriez honte , foldats ^ de vous 
» exprimer en ces termes ! Voilà pourtant 
» les feuls reproches que vous puiffieai 
3D* faire à votre Commandant ». 

Plutarq^ in (EmiU liv% XhV. yj. ^g^ 

• * 

JîiJI» Rom* tom, Vllî^pag. xàx & ao^» 

Finiflbns par les deux exemples les 
plus frappans de Thiftoire & de la difci- 
pline militaire ; lun eft la condamnation 
de T. Manlius , fils du Conful Manlius 
Torquatus, que fon père fait mourir, 
parce qti*il avoit combattu contre fa 
dëfenfe ; l'autre eft la grâce de Fabius , 
maître de la cavalerie , que le Diûateur 
Papirius n'accorde qu'aux prières du peu- 
ple : 

T. Manlius , fils du Conful , s*étant 
avance 'à la tête dun efcadron prefque • 

« 

julqu'aux portes du camp des Latins , fiit 
défié à un combat Singulier par un des 
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principaux de Tarmée ennemie > qui Vinr 
fulta même avec hauteur & fierté. Le 
jeune Romain , plein de feu & de cou- 
rage, ne ^put fe contenir; foit colère, 
foit honte de refufer le combat , foit en- 
fin , dit Tite-Live , qu'il fût pouffé par 
la néceffité inévitable de fa malheureufe 
deftinée, il oublia dans ce moment le 
refpeû & la foumiflîon qu'il devoit à la 
majefté paternelle & aux ordres des Con- 
fuis, & courut aveuglement à un combat, 
dont le fuccès ne pouvoit être que funefte 
pour lui , & où il lui étoit égal de vain- 
cre y OU d'être vaincu. Il tua fon ennemi, 
& après lavoir dépouillé , il s'en retourna 
comme en triomphe avec fa troupe. Ar- 
rivé au camp , il va droit à la tente de 
fon père , ne fçachant gueres ni ce qu il 
venoit de faire , ni ce qui alloît lui ar- 
river ; comptant fur des éloges , lorfqu il 
ne devoit s'attendre qu'au fupplice. Il fe 
préfente donc avec confiance. Mon père ^ 
dit'ïl y pour faire connoître à tout le monde 
que je fuis fort ^ de votre fang ^ je vous 



ûpporte ces dépouilles d'un ennemi qui 
ma ofé défier , 6* qui j*ai mis à mort* 
Dès que le Conful eut entendu les par 
rôles de fon fils , il détourna de deflus lui 
fes regards , le repouflant en quelque 
forte des yeux & de la main , & fit fur 
le champ affembler Tarmée. Alors adref- 
fant la parole à fon fils : <t Manlius , lui 
» dit-il , puifque fans refpeâer ni la ma- 
» jefté confulaire, ni l'autorité paternelle, 
» vous avez ofé combattre hofs de rang 
» contre notre défenfe, & que par4à vous 
» avez aboli autant qu'il a été en vous la 
» difciplihe militaire , qui a été jufqu à 
» pxéfent le foutien & Tappui deFEmpire, 
» de forte que vous m'avez réduit à la 
» trifte néceflîté y ou de trahir les intérêts 
31 de la République , ou de me facrifier 
» moi-même avec tout ce qui devoit m'ê- 
» tre le plus cher : il eft jufte que nous 
» portions la peine de notre faute, plutôt 
». que de la faire retomber fur la patrie in- 
» nocente. Nous allons donner un exem- 
» pie trifte & funefte , mais falutaire à la 

» jeunefle 
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» jeuneffe pour tous les fîecles à venir. Ce 
» n eft pas que la tendreffe paternelle , fit 
» même ce premier effai de vertu & de 
» courage que vous venez de donner en 
» vous laiflfant féduîre par une vaine image 
» de gloire , ne me follicitent en votre 
» faveur. Mais puifqu'il faut ^ ou affermir 
» par votre mort le refpeél dû à la puif- 
» fance confulaire y ou en autorifer le mé-^ 
» pris en laifTant votre faute impunie ^ je 
» crois que vous-même, (î vous avez quel- 
» que goutte de mon fang , vous ne refu- 
» ferez point de rétablir par votre fupplice 
» la difcipline militaire que vous avez rcn- 
> verfée par votre défobéiffance. Appro- 
» che , Liûeur , attache-le au poteau » ! 
Un arrêt fi cruel coûta fans doute des 
larmes à celui qui le rendoît ; & fi en cette 
rencontre Tamour du bien public triom- 
pha de la tendrefie paternelle ^ on doit 
croire qu'il n'en étouffa pas les fentimens» 

Hijl. Rom. tom. III, pag. lit, tîz& ity. 

Le peuple Romain tira d'embarras les 

M 
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Tribuns , en prenant le parti de prier & 
de conjurer le Di£tateur de lui accorder 
la grâce du Maître de la cavalerie. Les 
Tribuns, fuivant l'exemple du peuple, joi- 
gnirent leurs prières aux Tiennes. Le père 
de Fabius , Fabius lui-même , fe jerterent 
aux pieds de Papirius , le fuppliant avec 
larmes de fe laiffer fléchir. Alors le Dic- 
tateur ayant fait faire filence : 

« Je fuis content , dit-il , la difcîpline 
» militaire , la majefté du fouverain Corn- 
» mandement, qui ont couru rifque aujour- 
» d'hui d'être abolies pour jamais, ontenfia 
» triomphé. Fabius , qui a ofé combattre 
» contre Tordre de fon Général, n*eft point 
p défendu comme innocent , mais reconnu 
» pour coupable. Il obtient le pardon de 
» fon crime par les prières du peuple Ro- 
» main & des Tribuns, qui demandent pour 
» lui la vie comme une grâce , & non 
» comme une juftice. Vivez , Q. Fabius , 
» plus heureux mille fois par ce confente- 
» ment unanime de tous vos concitoyens à 
» s'intéreflerpour vous , que par la viâoire 



/ 



/ ,. 



in9) 

. » qirt vous caufoit tant de joîe ! Vivez , 
» après avoir commis un crime que votre 
» père lui-même n'auroit pu vous pardon* 
» ner , s'il eût été en ma place ! Vous vous 
» reconcilierez avec moi quand il vous 
» plaira. Mais pour le peuple Romain , à 
» qui vous devez la vie , fçachez que la plus 
» grande marque que vous puifliez lui don- 
» ner de votre reconnoiflaffce , c'eft d'ap- 
» prendre par ce qui s'eftpaffé aujourd'hui à 
» obéir avec foumifiîon tant en paix qu'en 
» guerre à ceux qui auront fur vous une 
» autorité légitime ». 

Ainfi fe termina cette grande querelle. 
Le Sénat & le peuple , pleins de joie , 
reconduifirent Papirius en foule , félici- 
tant avec une égale effiifîon de cœur & 
le Diclateur & le Maître de la cavalerie. 
Tout le monde jugea que la difcipline 
militaire n'avoit pas été moins affermie 
par le danger qu'avoit couru Fabius, que 
par le fupplice funefte du jeune Manlius. 
Il en coûta pourtant à Fabius la perte de 
Xa charge. Le Didateur le dépofa , & 

Mij 
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nomma un autre Maître de la cavalerie à • 
fa place. 

Hift. Rom tom. Ill^pag. tS8 y iSg & ijo. 

« Qu'eft devenu cet ancien précepte , 
» s'écrie Montaigne : Que les foldats ont 
» plus a craindre leur Chef, que l'ennemi? 
» Et ce merveilleux exemple , qu'un pom- 
» mier s'écant trouvé enfermé dans le 
» pourprîs du camp de l'armée Romaine, 
» elle fut vue le lendemain en déloger , 
» laiffant au polTeffeur le compte entier 
» de fes pommes , mûres &. délicieufes ! 
» J'aimerai bien que notre jeuneffe , au 
» lieu du tems qu elle emploie à des pé- 
» régrinations moins utiles & apprentif- 
» fages moms honorables , elle le mît 
» moitié à voir de la guerre fur mer, fous 
» quelque bon Capitaine , Commandeur de 
» Rhodes , moitié à reconnoître la difci- 
» pline des armées Turkefques ; car elle a 
5> beaucoup de différences & d'avantages 
» fur la nôtre. Ceci en eft, que nos foldats 
» deviennent plus licentieux aux expédi- 
» tions ; là, plus retenus & craintifs ; car 
» les offenfes ou larcins fur le menu peu- 



» pie , qui fe punîffent de baftonades en 
» la paix y font capitales en la guerre : 
» pour un œuf prins fans payer, ce font, 
» de compte prefix , cinquante coups de 
» bâtons ; pour toute autre chofe , tant 
» légère foit-elle , non néceflaire à la nour- 
» riture , on les empalle , ou décapite ^ 
» fans déport. Je me fuis étonné , en 
» Thiftoire de Selim , le plus cruel con- 
» quérant qui fût onques , voir que lorf- 
3D qu'il fubjugua TEgygte , les beaux jar- 
» dins d'autour de la ville de. Damas tout 
» couverts , & en terre de conquête, fon 
» armée campant fur le lieu même , furent 
» laifTés vierges des mains des foldats ^ 
» parce qu'ils n'avoient pas eu le figne 
» de piller ». 

EJ/ais de Momalffte , tome ^ , Up. j , chap»», 

Bajazet I. , fils d'Amurat ^ fit éventrer 
un foldat accufé d'avoir pris de la bouillie 
à une pauvre femme qui en fuftentoit ic% 

petits enfans. 

Froijfart , vol. 4 , chap. Sy* 

M iî] 
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CHAPITRE XII. 

Desrécompenfes militaires dans les armées 

Romaines. 

*^XvjLilitum virtuti & glorix ea de- 
» bebatur merces , ut ad egregia facînora 
» totis viribus fefe excitarent , & pro tam ; 
>> felîci rerum fucceffu Deos hominefque 
» fibi redderent propitîos , & eorum com- 
» potes felicitatis. 

Demiluîâ Romand ^ pars III ^ lib. it ^ cap. 
10 j pag. tSjy de triumphis. 

Toutes les récompenfes étoient promp- 
tement accordées chez les Romains. Le * 
Didateur^ le Conful, ou le Maître de la 
Cavalerie les décernoit fouvent pendant 
Tadion , ou après Taftion , fur le champ 
de bataillç même y ou tout au plûtard le 
lendemain au lever du foleil- 

« Si non in pugnâ , vel poft pugnam , 
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» craftinâ die, luce ôrta , clafïîco vocatis 
» ad concilium militibus , loco edito fta- 
» bat in tribunal! Imperator , habens à 
» tergo & à latere Duces ^ ante & circa 
» immenfam multîtudinem. Jcaque mili- 
» tibus , iifque qui fuam operam pro fa- 
» lu te Reîpublicae impîgrè contulerant , 
» prœmia propohebat ». 

Quand le Général n'avoit pw décerner 
les récompenfes fur le champ de bataille 
inême, ou pendant Taâi on, ou le jour de 
l'aélion , il ne mauquoît jamais de les 
aller propofer le lendemain de la bataille 
& au point du jour. Il étoit affis dans 
fon tribunal , environné des Chefs ôc d*une 
multitude immenfe , ôc devant toute Tar- 
mée fous les armes. Cétoit au milieu des 
légions &'des troupes auxiliaires que fe 
faifoit cette honorable diftribution'. coram 
univerfo Romanorum excrcitu. 

En avant des centuries, des manipules 
& des cohortes , & vis-à-vis les turmes 
& les -decuries étoient les cavaliers & les 

M iv 
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fantaffins qui avoient mérité de la Répu- 
blique. 

Il y avoit quatre fortes derécompenfes, 
après la première, qui étoit celle des 
promotions à de divers grades ; ces ré- 
compenfes étoient , les armes , les cou- 
ronnes , les drapeaux ou étendarts , & les 
fefterces de terre. 

Les Armes» 

Les récompenfes , en armes , des fan- 
talïïns, étoient des cafques^ des carquois, 
des pavois , des flèches , des piques , de$ 
lances y & indifféremment à tous les guer- 
riers qui s*^Coient diftingués , fépée Ef- 
pagnole* 

Les récompenfes en armes , des cava- 
liers , étoient le bouclier , la lance , la 
demi-lance , Tépée Efpagnole dans toute 
fa longueur , la hache , le harnois du 
cheval , les bardes entières , les demi- 
bardes, la demi- armure, Tarmure com- 
plette : & pour lors ils étoient nommés 
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Loricati , comme étant les guerriers le^ 
plus éprouvés & les plus confidérables : 
diâifunt Loricati^ quajimilitum digniores. 

Les Couronnes* 

Elles étoîcnt décernées aux vainqueurs, 
ou aux foldats glorieux , félon la qualité 
de leur triomphe ou de leurs adions. il 
y en avoit de lîx fortes : la triomphale , 
robfidionale , la civique , la murale , la 
caftrenfe & la navale ; elles étoient de 
laurier , d'or ou d'herbe. Les foldats de 
Sylla Thonorerent auprès de Noie d'une 
couronne obfidionale. Cette couronne n é- 
toit point comme les autres accordée par 
le Général à des foldats qui fe fuffent dif^ 
tingués, mais au contraire déférée par les 
foldats à leur Chef qui les avoit tirés 
d un pas dangereux : elle n étoit que de 
gazon ; & Therbe dont on la formoit de- 
voit être prife dans le lieu même où l'ar- 
mée avoit été envelopée par les ennemis., 
âc d'où la fagèife & la valeur du Com« 
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%iandant Tavoît tirée.... Sylla, qui voulut 
perpétuer la mémoire d'un événement fi 
glorieux pour lui , le fit peindre dans fa 
maifon de campagne de Tufcule, qui ap- 
partint enfijite à Ciceron : mais, comme 
le remarque Pline , c'eft bien en vain que 
Fauteur de la profcfîptîon fe Faifi^it hon- 
neur d'une couronne obfidionale ; il fe 
Tarracha lùî*même de deflus latête^lorf- 
qull fit périr dans la fuite un beaucoup 
plus grand nombre de citoyens, qu'il n'en 

V avoit jamais fauve. 

HiJI. Rom, tom. IX y pag. 58^ & 58^ 

Les Drapeaux ou Etendarts* 

On donnoif quelquefois des drapeaux , 
des étendarts , ou les autres fignes mili- 
taires à ceux qui en avoient remportés 
fur l'ennemi , ou qui ^oient fait quelque 
aôionéclatante.Ces différens fignes étoient 
accordés indifféremment aux fbldats (ca- 
valiers ou fantaffins ) ; c'étoit des aigles , 
des cnfeîgnes ^ ou images vexillaires, fur 
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lefquels etoit la repréfentatîon d*un mî- 
notaure , d'un porc , d'un cheval , d'un 
fanglîer , d'un dragon. Le guerrier qui les 
recevoit comme une marque d'honneur 
( aufli glorieufe pour les familles Patri* 
ciennes^ que pour les Plébéiennes^, avoit 
le droit de les tranfmettre à fa poftérité , 
& de les arborer à une fenêtre de fa mai- 
fon, à tous les manîfeftes de guerre, lorf- 
que le Temple de Janus venoit d'être 
ouvert^ à toutes les dédicaces, à tous les 
anniverfaires , les jours des grand? facri- 
fices, à toutes les fêtes & réjouiffances de 
la République. 

Les Sesterces de terre. 

La récompenfe des fefterces de terre 
n'étoit donnée qu*aux plus anciens fol- 
dats qui s'étoient fîgnalés plufîeurs foi» , 
& qui avorent déjà reçu la plupart des 
autres récompenfes. Celle-ci avoit deux 
différens objets : le premier étoit leur re- 
traite du fervice , & leur nourriture affurée 



(i88) 

dans leur vîeilleffe , par la pofleffion des 
fefterces : le fécond objet étoit un afile 
pendant la paix où ils cultivoient ôc 
jouiffoient de cette terre , jufqu'au mo- 
ment de la guerre qu'ils venoient rejoin- 
dre Tarmée, fans en jamais perdre la pro- 
priété, lorfqu'une fois elle leuravoit été 
accordée : mais j excepté pour les infir- 
mités y OU pour les grandes bleffures , on 
ne donnoit ces terres qu'à des foldats de 
foixante ans pafTés ; chez les Romains on 
n'étoit cenfé vieux qu*à cet âge. Suétone 
nous apprend qu'on étoit regardé comme 
jeune homme qu'à quarante-cinq ans , & 
que Jules Céfar ayant demandé le fou- 
verain Pontificat à Tâge de trente-fix ans , 
on le traita d'enfant , adolefcentulus cfi. 
Cîceron .s'appelle lui-même jeune , a^o- 
lefcens y étant déjà Conful. 
. L'honneur du triomphe étoit chez les 
Romains la récompenfe du mérite guer- 
rier la plus éclatante Ôc la plus glorieufe. 
. Il y avoit différentes fortes de triomphes ; 
le grand , appelle proprement triumphusi 
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le petit y nommé ovatio. La différence 
qu'il y avoit entre le grand triomphe & le 
petit , c*eft que dans celui-ci le triompha- 
teur n'étoit point monté fur unchar^ mais 
entroit dans la ville ^ ou dans le camp ^ 
à pied, fans être revêtu de Thabit triom- 
phal , ayant une couronne de myrte , & 
au fon des flûtes : dans le grand ^ letriom-* 
phateur avoit une couronne de laurier & 
des trompettes. 

L'honneur du triomphe , nondugrand^ 
mais fouvent du petit , nommé ovation , 
appartenoit aux foldats comme aux Chefs > 
& aux Généraux > omnibus hojior triuni'^ 
phi 3 non magni j féd fœpe parvi , mili-^ 
tibus etiam ^ Ducibus , Imperatoribus 
aqualiter concejfus efi. 

Celui qui le premier étoît monté à une 
efcalade y qui le premier avoit attaché le 
bélier, ou fait agir avecfuccès le contre- 
iélièr ; celui qui le premier étoit entré 
dans une tour ou dans un château , ou 
qui- en avoit défendu Tentrée ; celui qui 
avoit étélacaufe principale de la vi^oire 
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d*un combat naval; celui qui par fa grande 
valeur ou fon adrefle avoit décidé le fuc- 
ces d*un combat ou de quelque expédi- 
tion de cavalerie ; celui qui avoit fauve 
la vie d'un citoyen , ou dans une bataille 
ou dans un fiege 3 ne tardoit jamais d'ob- 
tenir rhonneur du triomphe. 

« Si quis murum primus omnium af- 

» cendiffet ii caftellum ipfe expug- 

y> nafTet fi navali practio extitiffet 

» viâor. .... fi verb equeftri aliquid ad 
» equitum ordinem fpeâans prx fe fere- 
y> bat. • .... fi quis etiam civem confer- 
» vaflet in acie ^ aut obfidione in roftris , 
» vel campis exornabatur coronâ , dona- 
» batur quernâ , qux dignitate aureis & 
y> argcnteis pra^ftabat ». 

De nùlkiâ Romanâ , pars IIL LU. il y cap. 
Sypag. zj8 & zjg ,dQ trîumphis. 
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Carthage ayant été pris par Sciplon , 
Il en abandonna le pillage aux^ foldats 
pendant quelques jours , à la réferve de 
Vàr , de l'argent j desAatues &. des autres 



{191 ) 
offrandes qui fe trouveroient dans les 
Temples. Enfuite il leur diftribua plu- 
fleurs récompenfes militaires, aufli-bien 
qu'aux Officiers , parmi lefquels deux s'ë- 
toient fur-tout diftingués , Ti. Gracchus 
& C. Fanhius , qui les premiers étoient 
montés fur le mur. 

Jïi/7, Rom, tom. f^IIL lit^. zffy pag. ^5/f, 

Mais chofe bien remarquable y ceA 
que dans toutes les plus petites ovations^ 
comme dans le grand triomphe , qui n*é- 
toit accordé que pour dès viâoires con- 
fidérables , aux Généraux & à ceux qui 
avoient commandé cnChtf jcum imperioy 
un Hérault d'armes, ou un Tribun revêtu 
de la grande cotte de mailles , comme 
un crieur public dans les ovations , au 
plus petit vainqueur , ne manquoient ja- 
mais Tun & Tautre , Tun s*approchant du 
char du triomphateur , l'autre du guerrier 
couronné, au milieu de fon cortège , de 
leur dire à haute voix à lun ou à Tautre 
ces paroles bien dignes d'être rapportées : 



« Refpîce futura , & hominem te effe 
a^ Gogîta ». , ^ 

De militiâ Roman. pars III , Ub. tt , cap. 8 , 
pag. z8o , de triuipphis. 

La coutume des fupplicatîons ^ des 
oraifons & des prières publiques , que le 
Sénat ordonnoît toujours avant ou après 
une viftoire , pendant lefquelles le triom- 
phateur fatisfaifoit perfonnellement aux 
devoirs de la religion dans le Capitole ^ 
n eft pas moins frappante & refpeftable, 

a Tune Senatus jubebat Templa Deo- 
» rum aperiri , ipfifque grates agi amplif- 
» fimas »• 

Le Sénat s'affemblant dans le Temple 
de Bellone , hors de la ville ^ donnoit un 
décret pour des aélions de grâces qu*on 
alloit rendre aux Dieux , doiit il faifoit 
ouvrir tous les Temples. 

La pompe de ces fupplications > ou 
prières , étoit des plus folemnelles : le 
Sénat fe tranlportoit aveé la plus grande 
cérémonie , & dans Tappareil le plus 

augufte , 



augufte ) dans tous les Temples , corn* 
mençoit & çonfommoit tous les facrîfîc€!)s j 

ff 

& faifoit préparer le banquet folemnel ^ 
en même tems que le peuple , faifant les 
plus grandes fêtes ^ rendoit toutes ies ac- 
tions de grâces dans les acclamations & 
dans la joie% 

a In hâc fupplicationis pompa folem- 
» nitef fe cohferebat Senatus ad Deorum 
» templa y ibique iàcrifîcîa adimplebat ^ 
7^ & apparabat folemne convivium y tum 
» populus agere dîes feftos , Diifque gra- 
» tia$ referre •) in fpem viâôriâ? qux aiFaI-> 
» gebat i>^ 

De miliùâ Romanà , pati UI, Lib. tt , cap. 
De fupplicatîoTu , vel prece & oratione. 

L'opinion la plus commune eft que 
Romulus , fondateur de Rome , Prince 
né pour les plus grandes actions , & qui 
avoir le talent de les faire valoir , fut le 
premier qui, après avoir vaincu quelques 
peuples voiiins y rentra dans la ville en 

N 
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triomphe avec fon armée vîûorîeufe j itii 
iqilieu des cris de joie 6c* des applaudii&- 
mens de tout le peuple. 

« Çomimunior Authorum efi ientencia ^ 
a> qtiod ducat originem ex açclamafio]:^ ^ 
3» quam redeuntes cum Imperacore milites 
y> proferebant per urbem in Capitolium 
:o.çunti : i®. triumfhc ^ i^. triumphe». 

Cependant on doit croire l'origine des 
triomphes ôc de Tho^neyr du triomphe y 
beaiicQup plus ancien ^ par la feule preuve . 
de TaçclamadoQ des foldats allant au Qdr 
pitole , & par les mots mêmes qu'ils pro- 
féroient y primo triumphe , dénomination 
prife du nom. Grec ^piaiçac , qui prouve 
que long-tems avant Romulus , les Grecs 
avoient connu & accordé les triomphes, 
par ces mêmes cris de joie & ces acclama- 
tions qui leur étoient confacrés. 

Il paroît donp inconteftable que les 
premief$ triomphes appartiennent à la 
Grèce ^ & il eit tout aufli certain que 
^'honneur du triomphe fut indifféremment 
5u:c6rd^ aux aâlons éclatantes des foldats 



Grecs^ comme aux exploits de leurs héros ; 
la vie des uns & des autres a également 
enrichi Thiftoire de cette nation* 

Quoique cette hiftoire^ quoique les 
annales des Grecs parlent bien moins fou- 
vent de triomphe que Thiftoire Romaine^ 
il n eft pas moins confiant que toutes les 
viâoires des Grecs y toujours précédées 
par des prières 6c des (acrifices ^ étoient 
toujours fuivies d'aâions de grâces ^ fie 
cniuite de triomphes. • 

Ces triomphes n étoient ni fî riches^ m 
fi magnifiques que * ceux des Romains. 
On n y i^l^it ni char pour le vainqueur, 
ni charriots chargés ^e différentes dé- 
pouilles ^ fie de toutes les richefles con-> 
quifes fur rennemi. On n y voyoît point 
marcher à pied ^ tes Officiers ^ les Géné^ 
raux 9 les Princes fie les Rots qu on avoit 
fait prifbnniers ^ ni les en£ms du triom- 
phateur partager avec lui l'honneur du 
triomphe ^ ou aflis k lès côtés , ou montés 
à cheval ^ fie le iuivant de près avec les 
principaux Officiers de Tarmée ^ fie toutes 

Ni; 



le9 troupes viâorieufes qui étoient en 
pofTeflion de chanter des chanfons tantôt 
à la louange, de leur Général, & tantôt 
nlême contre lui. La pompe ne traveffoît 
point les places publiques & les plus 
grandes rues d'Athènes, ou de Lacéde- 
mone. Quand la pompe Grecque appro- 
çhoit du temple , où le triompnateur & 
Tarmée , avec le concours d'un peuple 
infini , alloient fatisfaire aux devoirs de 
la religi^ , on n avoir point alors , comme 
à Rome , des prifonniers à conduire dans 
les prifons & dans les fers , où fou vent le 

_ • 

jour même on ôtoit la vie adjfeChefs des 
ennemis* Il arrivoit auffi fouvent dans cette 
ville , que lorfque la pompe Romaine ap- 
.prochoit du Capitolé ^ on immoloit encore 
nombre de ces malheureufes vidimes^ 

ce Cum de foro in Capitolium currum 
» fleûere incipiunt,illos( Duces hoftium) 
» 4uci in carcerem jubent ; idemque dies 
» & viftoribus imperii , & vidis vit» 
» finem facit ». 

Cicen verr. uU. n. yj* 
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: La cérémonie du triomphe ne finîflbît 
point comme à Rome , par un repas que 
le vainqueur donnoît aux principaux des 
Sénateurs & aux - premiers Officieris de 
larniée ^ après quoi il étoit reconduit en^ 
gj^nd cortège dans ion logis au* bruit des 
tambours î^ des trompettes & de toutes 
fortes dniftrunlents. L'Aréopage , c^ les 
grands Ma^ftrats ^ dans les autres villes 
deià:Grece« terminoiént cette cérémonie 
fimple) âc. rèligieufe ^ en louant - le vain- 
queur ^ &; lui donnant tous les éloges 
quitavoit mérité ; les'foldats & le peuple 
applandiffoient à -fa gloire i c*étoît-là leur 
triomphe..^ : - '^ 

. 'On peut voir dans Plutarquece que 
c*érDÎt.queda marche, l'ordonnance &la 
vanité : de ces triomphas chez les Ro- 
mains y il a décrit fort au long celui qu'ob- 
tint Paul Emile , après avoir vaincu fie 
pris Perfée , dernier Roi de Macédoine ; 
ce triomphe iut Tun des plus magnifiques 
fie des plus faftueux que Fon ait jamais vu 
i Rome.. ' 

Niî) 



' Maïs fi par la pompe du triomphe ^ 
comme dit M. Rollin , le mérite guer- 
rier étoit dignement & glorieufement ré* 
compenfé ^ combien croit-on qu'un tel 
fpeâacle infpiroit d'orgueil & de fierté 
aux eitoyens Romains y lefquels ^ accou^ 
tumés dès leurenÊmce à voir traînés igno- 
ihin^ufement devant le char d un vain* 
queuF fuperbe des Généraux d^armée ^ 
des Princes 5 des. Rois ^ fe regardaient 
comme les maîtres 6c les arbitres ibuve- 
rains du fort de ce qu il y a de plus grand 
& de plus reipeâable parmi les hommes f 
Parpiflbit - il quelque trace dliumanité 
dans une cérémonie où des Rois & des 
Reines ^ chargés de fers comme des 
£:élérats ^ étoient donnés en ipeâade 
au public ? n'étoit*ce pas marquer . avec 
affeâadon un mépris injurieux pour la 
majefté du trône > & faire infulte à tous les 
Souver^ns dé la terre y que d'humilier de 
la forte des Princes, dont tout le crime étoit 
fouvent d'avoir été vaincus ? Le malheur 
des Rois nVt-il pas coutume au c^crâire 
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d^excîter la compaffi6ti ^ èc leur nom ^ 
toujours refpeâabie & facrë ^ hé devoît^ 
pas les mettre à l'abri d un traitement fi 
indigne ? Je ne feàis pas comment Rome 
pouvoit juftifier un aâe d'infaumânitë fi 
contraire à tous les fentimens de bonté 
& de clémence > ^u^elle fe pt^uoit de 
montrer en toute autre occafion» 

« Hoc jam ferè fie fieri fôlere acce- 
» pimus^ ut Regum afflîâât fortmw mul-- 
» tonim opes aliiciant ad mifericordiam...» 
y^ quod regale ils nomen magnum & fane* 
» tum effe videatiir n^ 



Cuer. pro Legi mait. 2^ 
RolËn ^ fli/?.. Ram^ tom^ P^H^p. 30^ & y)S. 

m 

Les Athéniens ^ plus^humain» y' ptes 
fimples^ * véritablement plus grands ÔC bien 
plus équitables^ rendoieiit beaucoup moms 
dlionneurs aux vainqueurA dans les triom- 
phes ^ mais ils en afluroient incompara- 
blement davantage la gloire à la poilérité^ 
Us érigeoient des ftatue& à leurs Générat>x ^ 
comme à leurs ibldats vi^orieux y dans. 

Niv 
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l'attitude 'ou ils avoierit combattu.' Us en 

^érigèrent à^Chabrias OÙ ce Général pa- 

roiflbîç ^n genou en terre , ainfî que ies 

-foldats couverts de leurs boucliers ^ ferrés 

lun contre Tautre • .& étendant en ^vant 

leurs piques ^ pour .nç pas être enfoncés 

par Agéfilas ^ qui, quoique vainqueur , fut 

obligé de fe retirer. .. • . . 

. . ce I.d novum Agefdaum intuens , pro- 

. » grçdi-non eil. aufus , fupsque ; jam in- 

^ » .<:urrçntes tuba revocavit. Hoc ufque ep 

,o> in Graeciâ famâ celebratum eft ; .ut illo 

» ftatu Chabrias , & militibus ; ijlius ejs 

» ftatuas fieri voluerit ^ quae publiçè illîs 

» ab Athenienfibus in foro conftitutae funt, 

«• ^ - - » • > ' . 

j> ex qùo faftum eft , ut poftea athletae , 
X) ca^terique artifices his ftatibus in ftatuîs 
»• ponendis uterentur ^ in quibi^viâoriam 
^ effent adepti ». ^ ., ' t / . 

. CotneL Nep. in Chahr, cap. t , pdgl 68 & 6^. 

- ' . Vpyons ce que dit Plutarque du ftra- 
tagème de Chabrias ^ans la journée de 
Thebes^ 
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. .: fL Chabrb&rétpic Athénien' y -^ 'fut mîf 

» au rang des excellens Capitainjesj^ ^^ 

» a-t-il fait beaucoup d^ chofes dignes 

» de mémoire. Entr'autres , eft illuftre fon 

» âratagême en lâpuriié^fd^Thebes^ Oiu 

» il fe trouva.au. fecour^. des Boeotiens ; 

» car de grand Capitaine Agefdaus s*é- 

» gavant à. caufede fa vi£k>ire ,' & qu'il 

» avoit tourné en fuite les troupes fou- 

:» doyens, par4eâ Tfcébairte iCliàbriaâ ar- 

jk çêta ferme.' ca ç^ - reftoit .^de . fon bsfe- 

» taîllon , apprenant aux foldats à Sbnr 

.^ çenir l^*cllec dQP- eilnentis-^^/én jettant 

-»h^$. leuriS«piqueç^ .& fe couyrj^pt; de leur 

-oBj^bpi^cliQfrf^r^n genouil. ; AgefiiaUs , éni» 

•j>r,(}e:cett^ «ftHXe^té , n'9& le» jérifoûlcef^ 

-ît& $t fo&<àejj4'tetraitA;p.oitf;enap.êcby 

•;»'f$^ igenS'^de^rp^iTâr plus aùfre^,Cet aâe 

'j>:Xuv:t^^ti[g»&mrAé par toute, lâ^rfcce., 

!P./^»'Qfr Çt^f^Ji^fL» Pbabrws me iljatue. ©i 

fiâ^ l'4t»t lii57rri$;ntlo^né ^ laquel^lç le» AtK^- 

>>,^ns lui drisflârent en la grince. plac^« 

-» Pepuis ^ Içs itittauf s & autres «elles gens 

.»; fMÎ virent cettâ façon eH-l'ér-eâibn dîçs 



ft'iftatues qu'ils méritoient par leurs vîc-^ 
i» toires». ■ t * 

Ftiuarq. vie de Ckahnas^pag. jgg. 

Des honneurs qu*ok rendoit aux: 

ANCIENS Soldats. 

• ■ • » » 

Bellicœ feneâutis prœmium. 

Un fbidat était vétéran avec tfentfe 
ans de fervice^ & jubilaire avec cinquante 
ans. 

La place du vétéran étùit toujours Ife 

■'■te , 

■premier rang , qu on entferaèlôit fi^ul^ent 

^Hsitaires fie de Primopiles'^ moins' {>oâr 

le fortifier 5 que pour y recêtôîr fékena^ 

pie des vétérans. Le foldat vétéran étoie 

ïenfé propre à tout^ fouvettt confulté par 

'^ . fes Cheft^ mêmes 5 & choifi par préférence 

fur tous les autres gueïrî^iers ^ loi^fu^il 

s'agiffoit de quelque expécfitiôn un peu 

•délicate. Le jubilw^e fervoit commfiÉié- 

-ment dâils les batailles ^ dans les fieges fie 

-clans les camps y fon zèle ^ encore bou£U 
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lant ^ ne le dîfpenf ok que des dëtadie^ 
mens ^ des courfes pénibles ^ 6c des tra^^ 
vaux des détachemena auxquels fQit grand 
âge ne le rendoit plus propre* 

De la cérémonie du Soldat vétéran^ 

La trentième année révolue^ le foldat 
récbiaiott fa place de vétéran , & de^ 
mandoit au Sénat d'être reçu & inftallé & 
Ion rang dans ia forme ordinaire. Le ééh 
cret accordé ^ deux Sénateurs Tappor^ 
toient au Prétoire ; un Décurion> le re^ 
cevoit^ 6c le lifoit à haute voix. Lorfquj^ 
le décret étoit proclamé , le nouveau vé-* 
téran ^ précjédé du Décurion ^ fui^ant les 
deux Sénateurs ^ accompagné de quïttre 
OflEcierade &Skem grades: y deftx vé- 
térahs 6c de douze prisnopilei^ y partoit 
du Prétoire ; oâ traverfoit le ^diamp^ de 
Mars 5 6c osi ie «lettoik en mitrdie vem 
le Capitole : là on lifoit 6c proclame^ 
pour la féconde fois le décret èa Sénat j 
<fui conteaoic Fâg^^ les nufeurs^^ k pfiécé. 



le tems-tlu fervice , les: avions fic.les r^- 
compenfes du récipiendaire , fpécifiânc 
quelles ^ le nombre de Couronnes y de 
drapeaux qu^il avoit obtémis , fcs bleflu^ 
res , tous fes trophées , & toutes les 
dépouilles qù*il avoit remportées iur Ten- 
nemi. Cela fait , un des Sénateurs Tinf- 
jcrivoit djnsJa claffe des^vâti£rans ilir le 
jregiftre militaire de la. République ,.& le 
Décurioh avec les autres. Officiers ^ vé-fc 
téraxis 6c primopiles y le n amenait :;ail 
champ jde. Mars pour le ixi^tré;en,poffi5f^ 
4on de fa plaôe ^ de, fe robe & de.fet 
.çrivileger* ; • 1 t o: v . ^>.-o 






f 
• ,De là t^émonie du SûMàt.jubilaiui:: 

: Le foldat jubilaire étoîr conduit ^ptir 
4eux Tiibunsrau miHeu.du^Sénat.^Œbèit 
les SénaieuiîS., dès quilxntcoit^ fH le* 
4iroîênt &.le^ fabioientX'Jbc^neur quils: âè 
isendoîent. qu à la vîeilbflK ); On lifciît lé 
^premier ferment qull avcét fmt ^' Idrfijtf*!^ 
fiit aggrégé i la milice^ la premiereripŒ* 



< 



( ^os ) 

que , la fuite , le tems , le lieu / & la 
qualité de fes fervices jufqu'à Tannée jubi- 
laire de f o ans qu'il venoit d'atteindre. Les 
Tribuns ayant demandé le renouvellemeHt 
de fes voçux militaires ^ le Sénat les or-< 
donnoit ; le jubilaire fe levoit , & le» 
prononçoit de toutes fes forces ^ ayant 
fon arme à la main droite ^ ôc fa hiain. 
gauche fur le cœur. Pendant cette émif^- 
(ion y les Sénateurs étoient debout ^ &: 
découverts. Les voeux étant prononcés , 
le Sénat louoit, préconifoit le nouveau 
jubilaire^ & le déchargeoit de tout impôt 
& de toute taxe publique ^ difant qu'il 
avoît payé un afTez grand tribut à la Ré- 
publique en la fervant pendant cinquante 
ans , & en venant de promettre par fon 
nouveau ferment de la fervîr fidèlement 
encore jufqu à la caducité. Le foldat ju^ 
bilaire étoit dès ce moment fous la main 
de la République & du Sénat , en ré- 
compenfe ^ difoit TOrateur , de la fidé- 
lité , de la vieilleffe & du tribut de fang. 
a Propter fidelitatem ^ feneâutem 6c 
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» tribiftum fanguinis y fub Reîpublics 
» manu , Senatûfque Romani y jubilaris 
» miles». 

Avant de fordr du Sénat y on aflîgnoit 
au jubilaire un lieu de retraite & de fub- 
ûftance y lorfque (es forces feroient tota- 
lement ^uifées* La cérémonie étant fi- 
nie au Sénat 9 les Tribuns retournoient 
au camp avec le jubilaire > qu ils plaçoient 
au milieu du corps de bataille y où il in- 
terpelloit à haute voix le Grand Pontife, 
lui adreflant ces mots : a Ope Deorum 
7» mihî opus y Pontifex ; popuU Romani 
y^ praei verba , quibus me pro legionibus 
3^ devoveam ». 

Le Pontife répondoit par cette prière : 

« Tùm Pontifex togam pretextam , 
» velato capke y manu fubtejr togam ad 
» mentum exerta y fuper telum Tubjeéhim 
» pedibus flantem dicere : 

La voici : 

a JanCg Jupiter , Mars , Quirine , Bel- 
» lona^ Lares y Divi novenfiles y Dii in<< 
» digetes y Dii quorum poteftas eft nof- 
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» trorum^ hoftiumque ; Diique màneit vûi 
» precor , veneror , veniam pcto , fero- 
» que ^ uti populo Rom. quiridum y le- 
'» gîones auxiliaque hoftium mecum Diis 
^ manibus ^ tellurique devoveatis )i>« 

Cette invocation faite de la part du 
Pontife y il arrivoit fouvent que le jubî-* 
lairê y raflemblant fes forces ^ montoit fut 
le champ à cheval y & alloit à l'ennemL 

ce Quibus verbis prolatis y fe devotum 
x> pro exercitu nuncians ^ faspè ftatim in 
yy équum ac medios in hoftes fe immit^ 
x> tebat»* 

De mîlitiâ Rom. pars 227. Ub. 6 ^ cap. /f ^ pag. 
ijo & iji y quâ forma iterum fe dévoyèrent 
& veterani & fubilares milites. 

Voici ce que fit le Conful Decius , 
lorfqu*il fe dévoua pour Tarmée^ qui rem- 
porta une célèbre viûoire contre les La- 
tins. Decius appelle à haute voix le Pon<* 
tife Valerius : Nous avons hefoin ici ^ lui 
dit-il, dufecours des Dieux. Prête^j^moi 
votre minijiere y & diâe^-moi les paroles 
que je dois prononcer en me dévouant pour 
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les légions. Le Pontife lui ordonne •de 
prendre fa robe brodée de pourpre , fie 
la tête couverte d'un voile, une main 
élevée fous fa robe jufqu au -menton y un 
javelot fous les pieds , de prpnoncer en 
fe tenant debout ces paroles.: 
• « Janus j Jupiter , père Mars , Qui* 
» rinus , Bellone, Dieux lares ^ Dieux 
» novenfiles , Dieux indigêtes / Dieux qui 
» avez un pouvoir particulier fur nous fie 
» fur nos ennemis j Dieux mânes, je vous 
» prie^ je vous fupplie refpeÊhieufement, 
» je vous demande la grâce, fie je compte 
a^ Tavoir obtenue , de procurer au peuple 
7si Romain des Quirites le courage fie la 
» viâioire ; fie, de répandre çn même tems 
» parmi les ennemis du peuple Romain 
y> des Quirites la terreur, la confternation 
» fie la mort. Conformément aux paroles 
» que je viens de prononcer , je me dé- 
» voue pour la République du peuple Ro- 
» main des Quirites , pour l'armée , pour 
» les légions, pour les troypes auxiliaires 
» du peuple. Romain des Quiritçs , fie je 

» dévoue 



)» dévoue avec moi aux Dieux mânes & à 
» la terre les légions & les troupes auxi- 
» liaires des ennemis ». 

Après avoir prononcé ces prières & 
ces imprécations , il donne ordre à fes 
Liseurs ^ de fe retirer vers Manlius , & 
d'aller, fans perdre de tems, lui annoncer 
qu'il s eft dévoué pour Tarmée. Puis ceint 
à la manière des Gàbins ^ incinàus cinâa 
Gabino j il faute tout armé fur fon che- 
val , & fe jette tête baiffée au milieu des 
ennemis. U parut aux deux armées avec 
un air & une preftance au * deiTus de 
l'homme , comme étant envoyé du ciel 
pour appaifer toute la colère des Dieitx 
envers les fiens , & la faire tomber fur les 

ennemis. 

Hifi. Rom. tom. lU. pag. % i ff. 
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CHAPITRE XII I. 

Soldats illustres des anciens. 

Faits mémorables de quelques foldats de 

diverfes nations. 






E foldat Agatoclès , qui devînt Roî 
de Syracufe , étoit fils d'un Potier de 
terreî ; il fut le plus cruel ennemi deg 
Carthaginois , & fit lever à Hamilcar leur 
Xjénéral le fiege de Syracufe. 

L'Empereur Aurelien , qui commandoît 
fous TEmpereur Claude II. toute la ca- . 
Valérie j & qui étoit fameux dès le tems 
de TEmpereur Valerien, étoit né en 
Pannonie de parens obfcurs , & s*étoit 
élevé par les armes ; il étoit jufte , mais 
très-févere aux gens de guerre ; fes noms 
étoient Domitius-valeriu^-Aurelianus ; il 
commença à régner fur la fin de Tannée 
a 70 de J. C. 

WJL Eccléfi de Flcury, liv^ 8 , pag. yj5. 
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Le foldat Datâmes y fils de Camiflarcd 
Carien & d*une Scythienne , fit fes pre- 
mières armes en qualité de foldat de la 
garde du Palais d'Artaxerxes» 

t< Continuant le train des armés , die 
)» Plutarque , il fit preuve de ifa valeur en 
» la guerre qu'Artaxerxes eut contre les 
» Cadufiens ; où étanJt morts beaucoup 
» d'hommes de part & d'autre , il fe 
» porta fi vaillamment , que fon père y 
» ayant été tué ^ il eut fon état de Gou-« 
3» vemeur en Cilicie. Il ne fe montra pas 
«> moins vaillant en la guerre qu'Anto- 
» .phradates fit par le commandement du 
» Roi à ceux qui s'étoient révoltés ; car , 
» moyennant Tadrefle de Datâmes , les 
, » ennemis , déjà entrés dans le camp des 
» Perfes , fiirent repouffés , & toute Far- 
» mée du Roi garantie : ce qui fut caufe 
» de fon avancement en plus hautes Char- 
ly ges pourtant ^ après avoir fait 

» de magnifiques préfents à Dataifts ^ il 
» Tqpvoya en Tarmée qui s'amaflbit fous 
» la conduite de Pharnabazus & Tithrauf^ 

Oij 
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» tes pour aller faire la guerre en Egypte^ 
» & ordonna qu'il y auroit autant d'au- 
» torité qu'eux. Or , après (Jue le Roi 
» eut appelle Pharnabazus , toute la charge 
» des affaires fut cbmmife à Datâmes , qui 
>> eut le commandement de Tarmée en 
» Chef». 

Pluearq. in Datâmes ^ pag* 800.. 

Dans la guerre des Perfes ôc des Grées ^ 
& dans une déroute générale des Perfes ^ 
ceux-ci prirent tous la fuite , non vers leur 
camp , mais vers leurs vaiffeaux pour s'y 
fauver. Les Athéniens les y pourfuivirent,'. 
& mirent le feu à plufieurs de leurs vaif- 
feaux; c'eft dans cette occafion que Cy- 
negire ^ un foldat d'Athènes , qui fe te- 
noit à un vai^eau pour y entrer avec les 
fuyards, ayant eu d'abord la main droite, 
puîs la gauche coupées à coups de hache, 
sY attacha encore avec les dents fans 
vouloij^uitter prife , tant il étoiDacharné 
contre 1 ennemi. Auflî-tôt après la ba- 
taille , un foldat Athénien ^ encore rout 
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fumant du fang des ennemis ^ fe détacha 
de Tarmée , èi courut de toutes fes forces 
là Athènes pour porter à fes concitoyens 
Theureufe nouvelle de, la vidoire. Quand 
il fut arrivé à la maifon des Maritlrats , 
il ne leur dit que deux mots , rejouîjfe^- 
vous j nous fàmmes vainqueurs ^ & tomba 
mort à leurs pieds. 

' Hifi. anc. tom, IIL fag. î5g& iGoy 
Plucarq. de glbn AthenienJ.pag. j^j^ 

Au fac de Rome par Totiia , où Ton 
vît des femmes patriciennes mandier à la 
porije de leurs propres maifons ^ dont les 
Barbares s'étoient rendus les maîtres , on 
vit aufli • ces mêmes feitinies fecourues 
par des foldats. L'Hiiloire a confervé le 
nom dufoldat Caïus Coruncinus, qui ré- 
fugia dans (a petite loge la dame Faufta 
OÊlavia , la prenant fous fa fauve -garde, 
partageant avec elle fa nourriture & fa 
folde , & faifant allaiter par fa femme 
Corupia Cornelia , le fils d*Oclavia. 
' Nous vovons danslTïiftoire Romaine, 

Oiij 
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comme dans les Commentaires de Céfar , 
* que les premières forges & les meilleurs 
arfenaux des Romains , où Ton fabriquoit 
& confervoit les armes ô; les armures 
néceffaires pour leurs armées , étoient ou 
en France , ou dans les contrées voifines. 
jyiâcon fourniffoit les flèches fie les traits ; 
Rheims les épées ; Autun les cuiraffes ; 
Amiens ^ Soiflbns 6c Trêves lés baliftes 
& les harnois des gens d*armes ^ & de 
tous les hommes de cheval. Voici ce qui 
arriva dans la diftribution qu'on fit d'un 
nouvel armement à Rheims : 

Le foldat Vefpufius Nafo ayant xeçu 
une épée dont il foupçonna la lame mau-* 
vaife & de peu de réfiftance , en fit fur 
le chartip Teffai , 6c la trouvant telle qu il 
Tavoit jugée, il offrit à fon Officier Ma- 
nipulave de doubler le tems de fon fer- 
vice , fi on vouloit lui laiifer faire le 
choix de fon arme à fon gré. L'Officier 
ayant fait fon rapport au Confiil , non- ^ 
feulement il lui accorda la liberté de. ce 
choix , mais il ordonna qu'il fiit mis tout 
de fuite au rang des Primopiles : 



G lad la eleâo , ConfuUs jujjo Prlmo^ 
filus faàus eji Vefpujius Nafo. ^ 
Ce n*eft pas le feul exemple : 
Le cavalier Centoratus ayant reconnu , 
pendant le cours d'une longue route , que 
le harnois de. fon cheval qu'on lui avoit 
diftribué à TArfenal de Spiffons , gênoit 
& bleflbit fon cheval ; fe trouvant alors* 
à portée de la ville de Trêves , aux en- 
virons de laquelle il avoit un petit héri- 
tage liir la rivière de Mofelle , que foa 
père avoit reçu autrefois comme récom- 
penfe militaire ^ engagea , fans en rien- 
dire , ce petit patrimoine au profit du 
chef de la manufacture de Trêves , qui à 
ces conditions lui fit délivrer de TArfenal 
un autre harnois de chevaL Le Maître de 
la cavalerie , Magijler equitum j inftruit 
de la belle aâiion de ce cavalier , & de 
Todieufe malverfation du garde & difl ri- 
buteur des harnois , fit rendre l'héritage 
au cavalier , le fit augmentet d un demi 
champ d'ime fefterce ^ lui donna, foa bou- 
clier doré y fba épée d'Efpagne ^ fon ao^ 
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neau , & fît mettre à mort Tindigne garde 
de cet Arfenal. 

ce Lacerato infidelî cuftoae ^ occifa 
» latrone , accepit eques Centoratus & 
» antiquum campum proprium , & pro 
» mercede médium novi , & fcutum deau- 
» ratum , & gladium Hifpanenfe , & pro- 
» prium annulum equitum Magiftri ». 

Le jour de la mort de Julius Frontin , 
qui arriva fous les premières années de 
Trajan , un foldat qui avoit fouvent vu 
réuflir à la guerre toutes fes rufeà fifavantes, 
& le plus grand nombre des admirables 
flratagêmes qu'il nous a Isdffé , s'écria : 

« Quelle perte ! quel dommage que ce 
» renard , taat de fois lion , ne puiife 
y> plus nous aider aux champs de Mars de 
» fes fineffes & de fon courage ! Celui-là, 
» celui que nous pleurons , & que nous 
» pleurerons à jamais , fut véritablement 
» un foldat* ôcFamourdes foldats ; il n'ou- 
» blia jamais fon premier état, fes premières 
» armes , & fut toujours véritablement fier 
» & glorieux du nom de. foldat». 
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j Verè miles j femper amor miliuim , 
femper nomine câfdeque miles. ' 

Quand les Romains vouloient former 
Tafliette d un . camp , les triaires & la ca* 
Valérie étoient en avants en ordre de ba- 
taille pendant la conftruÊiion , & ne ren* 
troient , que le camp formé & prefque 
afiis. Un de ces camps , lors de fa conf- 
truâion , fe trouvant infulté par Tennemî 
dans une partie latérale , & avant Tou- 
vcrture du foffé qui devoit en faire Ten- 
ceinte , un Centurion prit l'épouvante 
dans cette furprife , & dans ce premier 
moment de terreur donna à fa troupe un 
ordre qui alloit peut-être entraîner la fuite 
de la légion entière. Le foldat Claudius 
MummiîiSy qui voit que déjà Ton s'ébranle, 
que cet ordre abominable va être exé- 
cuté , fort de fon rang , fe détache de fa 
troupe , fe jette fur le Centurion , le ter- 
rafle , le perce de (on glaive , lui difant : 
Arrête , miférable traître , arrête ! faut-il 
quun citoyen y que ton propre foldat 
t arrache une vie infanu ? 



Sijie traditor horrendc ! cur non hofti§ 
enfe j cur^civis gladio ptriturus es ! 

Au fîege de Bourges , le foldat Marcus 
Alucius reçut d'un de fes premiers Chefs 
la couronne obfidionale pour avoir em- 
brafé le bélier qui frappoit & détruifoit 
une muraille de la ville , du côté de l'O- 
rient ; Vincengentorix qui défendoit la 
place y trouvant que ce' n'étoit pas affez 
d'une couronne, lui décerna deux fefterces 
de terre fa vie durant. Marcus Alucius dit 
alors à fon Gouverneur ^ qu'il aimeroit 
bien mieux qu'on lui donnât en propre , 
au lieu de deux fefterces de terre ^ les 
deux drapeaux qu'il avoit pris & gagnés 
au commencement de la campagne , & 
avant le fiege , & qu'on lui- avoit fait l'af-- 
front de lui dénier y ajoutarit ces mot& fi 
remarquables : Cara vitd ^ cara merces y 
fed^magis cara vcxilla. Vincengentorix 
ordonna fur le champ qu'il eût tout-à-la- 
fois les trois récompenfes ; la couronne 
obfidionale qu'il avoit d'abord reçue > les 
deux fefterces de terre que le Gouverneur 
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lui avoit décerné enfuite , & les deux dra- 
peaux qu^il avoit gagnés ^ & qu'on avoit 
eu rinjuftice de lui refiifer à fon infçu. 

Qyt d'adions étonnantes ! que de faits 
prefqu*incroyables de tant de foldats dans 
les guerres de Céfar contre Pompée , 
particulièrement dans la défenfe de Sa- 
lone ! Uun fe fait defcendre au bas d'un 
mur ^ & traverfe le foffé pour aller égor- 
ger des fentinelles de Tarmée de Pompée 
qu'il juge être endormies ; l'autre , fuivi 
de quelques efplaves j va furprendre , 
étouffer & noyer dans la fource même 
ceux qui alloient empoifonner les eaux 
qui abbreuvoient la ville de Salone : ce- 
lui-ci fe jette au-devant d'un de fes Com- 
mandants ^ pour lui parer & recevoir à fa 
place la grêle de flèches qui alloit le 
percer , & lui dit en mourant : Je tai 
fauve 3 fauve la ville : 

Salvum te feci j falvam fac cîvitatem. 
Cet autre , enfin , coupe fes beaux âc 
longs cheveux , pour en former une 
corde dont il avoit befoin pour ajouter à 
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celle qui doit conduire fur la brèche un 
traîneau chargé de cailloux & de pierres. 
Exemple fî admirable , qu'il fût fui vî fur 
le champ • par toutes les femmes qui fe 
trouvoient dans la ville de Salone y qui 
toutes donnèrent leurs cheveux . dont on 
fit les cordages néceffaires» 

La façon dont Montaigne décrit ce 
fîege , fes réflexions , fon ftile , m*ont 
femblé embellir encore cette fingulîere 
& admirable défenfe ; voici ce qull en 
dit : 

« Il ne faut pas oublier le trait de 
» ceux qui furent aflîégés à Salone , ville 
» partifane pour Céfar contre Pompeius , 
» pour un rare accident qui y advint. 
» Marcus Oftavius les tenoit affiégés ; 
» ceux de dedans étant réduits en extrême 
» néceflîté de toutes chofes , en manière 
» que pour fuppléer au défaut qu'ils 
» avoient d'hommes ,' la plupart d'entr'eux 
J) y étant morts & bleffés , ils avoient 
» mis en liberté tous leurs efclaves , & 
» pour* le fervice de leurs engins avoient 
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» été contraints de couper les cheveux de 
» toutes les femmes , afin d'en faire des 
» cordes ; outre une merveilleufe difette 
» de vivres ; & néanmoins réfolus de ne 
» jamais fe reftdre-. Après avoir traîné ce 
» fiege en grande longueur, d*où Oâavius 
» étoit devenu plus nonchalant & moins 
» attentif à fon entreprife y ils choifîrent 
» un jour fur le midi ; & comme ils eu- 
» rent rangé les femmes .& les enfans fur 
» leurs murailles, pour faire bonne mine j; 
» for tirent en telle furie fur les affi^ear^tSy. 
» qu'ayant enfoncé le premier^ le fécond 
». & tiers corps de garde ôc le quatrième ^ 
» & puis le refte , & ayant fait du tout 
» abandonner les tranchées , les chafTeçerit 
» julques dans les navires , & Oâavius 
», même fe fauva à Dyrrachiuni où étoic, 
» Pompeius. Je n^ai point mémoire pour 
» cette heure d'avoir vu aucun autreexem-^ 
» pie , où les affiégés battent en gros les 
» afiiégeans , & gagnent la maîtrife de la 
». campagne ; ni qiàine fortie dît tiré en 
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> conféquence une pure & entïef c viftoif e 
» de bataille ». 

Effais de Montaigne , tom. IL liv. 2 , chap. 

On fait l'époque & la naiffance de 
Tordre de Calatrava. Les Templiers ayant 
abandonné cette ville à Tapprophe des 
Maures , deux Religieux de TOrdre de 
Qteaux s'offrirent de la défendre ; ce fut- 
là Torigine & le commencement de cet 
ordre militaire : remarquons les chofes ad- 
mirables quife paflerent pendant ce fiege. 
^ Un foldat en fadion venoit de recevoir 
un coup de feu à la cuiffe gauche d'un 
Maure qui croyant Tavoir tué , chan- 
toit & fautoit , & reftoit toujours à la 
même place , qui étoit en-deçà de la 
palifTade d'un chemin couvert vis-à-vis de" 
lui : le foldàt bleflé n ayant qu'un moût 
quet ordinaire , peu de poudre , manquant 
abfolument d'autre munition , & fentanè 
la balle qu'il venoit cft recevoir rouUante 
dans les chairs ^ & d'un calibre fupérieur 
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m fon arme ^ pofe fon moufqâ^t dans la gue^ 
rite, arrache du parapet un gras moufquet 
de rempart , prend fon couteau , achevé 
d'ouvrir & de dilater fa bleffure , fouille 
dans fes chairs , & en extrait la grofie 
balle , charge fur le champ avec fon refte 
de poudre & cette balle fon nouveau 
moufquet , tire fur le Maure ^ le tue ^ 
demande de nouvelles munitions & un 
Chirurgien , quand on le pourra , pour 
venir le panfer^ & fur-tout la grâce de 
ne pas être televé. 

Un autre foldat , auquel un des deux: 
Religieux propofe de donner une très-? 
grofle fomme , s'il veut aller volontai-^ 
rement s'oppofer à une efcalade qu'on 
avoit déjà commencé de tenter , refufe 
la fomme , difant que ce n eft pas foa 
tour y & qu il a befbin de fommeil ; mais 
il ajoute à ce Religieux, que; sll veut; 
prendre foin pour la vie , de fa femme, de 
fa foeur & de trois enfans en bas âge qu'il 
a dans la ville même de Calatrava , il n'eft 
rien qu il ne foit prêt à faire pour lui 



marquer fa bftine volonté. Le Religieux 
lui promet tout ce qu*il demande , ainfi 
que la prote£tion de tout fon Ordre. Sur 
le champ le foldat marche au lieu où fe 
faifoit Tèfcalade , poignarde en arrivant 
deux Maures déjà montés fur l'ouvrage ^ 
renverfe Téchelle & tous ceux qu'elle 
portoit dans le foffé , crie j Victoria ^ 
viâoria , ranime quelques compagnons qui 
Tavoient comme abandonné y les mené à 
une petite porte de fecours par où ils for- 
tent , & tràverfent le folTé , faifant un feu 
d'enfer fur tous ceux qu'il avôit précipités^ 
ou qui fe montrent , leur donne la chaffe ^ 
& portant la terreur dans toutes les tran- 
chées , & jufques dans l'armée des aflîé- 
geans , il va s'emparer ^ en faifant nombre 
de prifonniers fur fon paflage , de plu* 
iieurs timballes & attabales de l'autre 
côté du chemin couvert , & rentre dans 
la ville de Calatrava avec ces premiers & 
les plus grands tropliéeà qu oti puifle rem- 
porter fur les Maures. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 

Soldats illustres de la Nation^ 

Actions de venu & de courage de quelques 

Soldats François. 
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N foldat du R égiment de Rohan , 
bleffé d*un coup de feu à la tête dans la 
campagne de 1734., quoique hors d'état 
de fervir par cette bleflure, demanda à 
refter à fes drapeaux^ où il languit juf- 
qu'en 1735, efpérant cependant toujours 
de guérir. Au mois de juillet de ladite 
année, il s'apperçut qu'un poids fort con- 
fidérable qu'il avoit toujours dans la tètt 
depuis fa blefTure y defcendoit ^ & qu à 
mefure qu'il defcendoit, il fe trouvoit fort 
foulage. Le Chirurgien Major du Corps , 
ceu3C de la garnîfon & celui de l'Hôpital 
militaire de Charleville furent appelles. 
On lui fît de toutes les opérations la plus 
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extraordinaire & la plus heureufe. On lui 
tira y par Toreille gauche , deux balles qui 
faifoient ce poids énorme, & qu'on avoit 
oublié d'extraire dai^s le trépan qui lui 
avoit été fait. Les balles forties , on les lui 
niontra ; il s'en empara auili-tôt y les ar- 
rachant vivement des mains des Chirur- 
giens , & dit : Je vais les garder bien pré- 
cieufement , ce feront les premières que 
je renverrai aux ennemis à la première 
occafion. 

En 1741 Théodore, Roi de Corfe^ 
pour lors réfugié chez le Comte de Neu- 
hof fon oncle, dans une de fes Comman- 
deries de l'Ordre Teutonique en Weft- 
jphalie , près de la ville de Dufleldorp , 
rencontrant dans fes promenades un vieux 
foldat François, courbé fous le poids de fon 
havrefac^ & fans armes , dont il fe croy oit 
très-inconnu , lui demanda , en fouriant, 
où étoitfon fufil. SirCj répondit le foldat 
qui avoit vu le Roi Théodore pendant 
la guerre de Corfe , mon fufil efi à nos 
drapeaux que je vais rejoindre ; je fçaurai 



ne pas t oublier quand il le faudra j & Jt 
vous en avie\ eu feulement trente mille 
d'aufji bons 6* des hommes comme nous ^ 
Votre Majejié feroit encore dans fon 
royaume. 

Dans les guerres de Bohême un Ca- 
poral , natif de la ville d'Amiens y fe 
trouvoit de garde au quartier & à la mai- 
fon de M. de Lutteaux , Lieutenant-Gé- 
néral des armées du Roi, & à portée 
d'entendre les difcours qui fe tenoient à 
la table de cet Officier-Général ; on y 
parloit des plus anciennes guerreç, des 
plus gpands établiÏÏemens militaires , du 
tems des Grecs & des Romains , du règne 
de Henri IV, fur-tout de celui de Louis 
XIV, & on mettoit ce dernier règne au- 
deffus de tout , particulièrement , difoit-» 
on , par Tamour que Louis XIV portoit 
à fes foldats : Mon Général^ s'écria le Ca- 
poral de garde , en s'approchant de M. 
de Lutteaux , le feu Roi nous aimoit 
beaucoup ; je Vai fouvent vu y car f ai eu 
l'honneur de lefervir^ comme je fers notre 

pij 



bon Roi Louis XV; mais j^di ouï dire 
que le Roi Henri nous aimoit davantage , 
& je le crois j car cefl lui qui inventa les 
hôpitaux aufiege de notre ville : en effet 
Henri IV avoit établi les hôpitaux au fiege 
d'Amiens. 

Le Régiment de Poitou étoit en quar- 
tier dans une ville de cette Province ; un 
foldat de ce Régiment entre dans une 
églife ppur y entendre la meffe. On lui 
offre une chaife i il la refufe , fe prof- 
terne, & commence fes prières. Un bour- 
geois (jpadaflin de cette ville fë trouve à 
côté de lui ^ le raille ; le badine de fon 
grand recueillement ^ de fa pofture hu- 
miliée 5 & fur-tout du refiis de la chaife ; 
mais quoiqull fafle j quoiqu'il dife , il ne 
peut interrompre la prière du foldat. La 
meffe finie 5 le foldat rencontre le bour- 
geois à la porte de Téglife ^ 6c lui dit 
d'un ton hom\ête & modefte : Une 
cAûi/êj Monfieur, ni efiinutile à Véglije^ 
je puis ni en pajfer ^ &j*aime bien mieux 
en donner la valeur au premier pauvre. 



Quoi ! vous donnez: donc Taumône , ca- 
marade y lui répond le bourgeois impu** 
dent î j'allois vous la faire à vous. Le 
foldat réplique toujours avec douceur , 
que les troupes du Roi ne font jamais dans 
le cas de la recevoir de perfonne. Uinfenfé 
bourgeois ne doutant nullement que ce 
foldat ne fut un homme foible y parce 
qu il étoit doux & modefte , va fur lui 
Tépée à la main. Le foldat tire la fienne 
uniquement pour fe défendre , ménage 
Tinfolent bourgeois , le défarme , va trou- 
ver le Chef de la Police , lui remet Tépée , 
lui conte ce qui s*eft paffé , & lui demande 
four toute grâce que Tépée de fon adver* 
faire foit vendue au profit de ce même 
pauvre qu il avoit fi peu fecouru. Le Chef 
de la Juftice trouvant ctttt idée aufli no- 
ble que raifonnable^ impofe pour amende 
au bourgeois y la valeur de fon épée ^ le 
fait traîner dans une prifon , veut indé- 
pendamment de cela forcer le foldat à 
garder cette épée ^ qull refiife conftam- 
ment > £c court inftruire de toutes leâ 
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chotes qui viennent de fe paffer, M. d^Ar- 
celot , Lieutenant - Colonel de ce Ré- 
giment. 

Au fiege de Prague , un foldat en fac- 
tion à un magafin à poudre , dont la porte 
étoit prefque toujours nécefiairement ou- 
verte pour la diftribution journalière > & , 
pour ainfî dire, continuelle^ voit rouler une 
bombe qui vient jufquàlui. Il ferme promp- 
tement la porte du magafin ^ c^upe à la 
hâte un morceau de gafon , retourne la 
bombe dont la fufée brûloit , couvre la 
fufée avec le gafon , s'affeoît par-deflus. 
Il TétoufFe ainfi par le poids de fon corps , 
6c à force de terre , fauve le magafin avec 
les parties du rempart & de la ville qui 
étoient limitrophes. 

• La Bruyère ny fongeoit pas j lorfqu'il 
a dit : faites-moi foldat je fuis Therfitc ^ 
faites-moi Général je fuis Achille. Ce 
nouveau Théophrafte connoiflbit mieux 
la Cour & la ville , que la nation & nos 
armées. Il ignoroit certainement Tame & 
le cœur du foldat^ & du foldat François ^î 
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j^oferois avancer & prouver le doiitraîre 
de ce qu'il a dit , en appliquant & mettant 
dans kf bouche du plus grand nombre des • 
foldats, le langage bien différent du pirate 
à Alexarvdre : 7? fuis un pirate > parce 
que je nai quun vaijfeau ; fi favois 
une efcadre j je ferais un conquérant. Il 
feroit aifé d'établir la vérité de cette 
inverfion par nombre d'exemples y je n en 
rapporterai qu'un feuL 

Dans les anciennes guerres d'Italie , un 
Carabinier de la brigade de Prudhamont , 
eft envoyé en fauve-garde dans une mai- 
fon Religieufe de filles , fituée aux envi- 
rons de Parme. Peu de jours après -que le 
Carabinier fauve- garde eft établi dans ce 
Couvent ^ un Religieux Diredeur de cette 
maifon , vient le trouver tout effrayé ^ & 
l'avertir qu'un parti ennemi , compofé 
d'environ une cinquantaine d'hommes fans 
Officiers 9 tous brigands & maraudeurs y 
s'étoit introduit dans une cour du Mo- 
naftere , où il commettoit déjà les plus 
grands défordres.. Le fauvergarde fe tranf-* 
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porte à la cour qu'on pille &: faccage f 
ie montre , parle , fe fait connoître ; on 
Vinfulte , on le menace y on veut l'atta- 
quer. Il fe retire, court retrouver le Con- 
feffeur , & lui dire de' lui mener fur le 
champ dans une telle cellule , qu'il avoir 
remarqué donner fur la cour, tous les va- 
lets de la maifon qu'il pourroit raffembler, 
avec des armes , s'il en a , & s'il ■ n'en 
trouve pas promptement , qu'il faura leur 
en procurer bien vite. En effet le Cara- 
binier entre avec tous les domeftiques , au 
nombre de douze, dans cette cellule , tire 
& fait un feu continuel fur ces bandits , 
& dès* qu'il voit qu'il en a tué plufieurs , 
il propofe aux valets d'aller ramafler & 
prendre les armes des vaincus. Il en eft 
fuivi , il defcend dans la cour , fait ra- 
mafîer les fufîls des hommes qu'il a tué ^ 
' court avec tous ces valets armés fur le 
gros du parti , que tant d'audace épou- 
vante. Il le charge , le met en fuite , le 
chaffc de la cour dont il ferme lui-même 
lesportes. Voilà une aâioi 
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Qu arrive- t-il a ce Carabinier ?Que fait-on 
pour lui ? Rien. Il n étoit qu'un pirate ^ 
parce qu'il n'avoit qu'un vaiffeau , parce 
qu'il n'avoit qu,e fa carrabine ^ parce qu'il t 
étoit feul , parce qu'il n'étoit qu'un fol- 
dat. Il eft loué^ mais foibleihcnt , & nul* 
lement récompenfé du plus beau fait de 
guerre. Quel conquérant mérita plus de 
gloire ? mais ce n'étoit qu'un foldat. Son 
Corps , le Corps des Carabiniers ^ quoi- 
qu'accoutumé aux aûions d'éclat , a beau 
répandre celle-ci dans l'armée > on y fak 
peu d'attention j elle eft fans récompenfé* 
Hevreufement que le pirate eft tué peu 
de jours après. 

Que ne peuvent la volonté , l'inflinÛ 
& l'intrépidité naturelle du foldat Fran- 
çois i Quels obftacles ne lui font? ils pas 
furmonter ? Voici ce qui eft rapporté dans 
unéf lettre de M. de Turenne à M. de 
Louvois j du 7 juillet 167% , fat le mé- 
morable fiege de Grave. . . . Un Officier 
dit quêtant à la traverfe fur le hord du 
foffé^ il vit hierjix cavaliers dans le 



fojfé du haftion , qui pouJJoUnt vingt 
hommes de pied pour les faire venir au 
Mineur. Ce n eft pas là , ajoute M. de 
• Turenne , un lieu propre pour la Ca- 
valerie • 

Cn voit dans Homère, que Machaon ^ 
Chirurgien célèbre & brave fokiat , eft 
bleffé , que le vieux Neftor le ramené 
dans la tente, qu^il s*y laîfle mener , qu*on 

le panfe & qu^eniliite ils s'amufent 

à boire enfemble du vin. 

* On vit au dernier ûege de Fribourg 
des chofes plus militaires & plus frap- 
pantes. On vit un foldat , aide & garçon 
du Chirurgien Major de fon Régiment, 

: quoique bleffé auxSappeursdc deux coups 

* de fufils , 1 un au travers de la cuifle , fie 
Tautre an bas. du ventre , ne vouloir ja-- 
mais quitter la partie de la tranchée qu'on 
appelloit le boyau de la tranchée des milles 
où il fauta du brancard fur leqiiel on le 

* portoît 3 pour panfer & mettre les pre- 
miers appareils à tous les bleflés , avant 
de les apporter au dépôt* On eut beau 



Texhorter à & y laiflbr porter lui-même , 
en ayant infiniment plus de befoin que 
tous ceux même qu*il panfoît , il ne le 
voulut jamais tant qu'il eut quelques forces, 
& lorfque tombé en défaillance par tout 
le fang qu'il avoit répandu , on le fit 
tranfporfer ^ rhôpitîil du Neuf-Brifach , 
il difoit en chemin , & répéta plufieurs 
fois en mourant dans cet hôpital : * Pour 
quoi me plaint-on fi fort ? quel mal y 
a-t-il donc que je meure? Jepouvois nen 
pas mourir j, fi je m'étois laijfe panfer ; 
mais je n aurois fauve que, moi ^ je nau^ 
rois pas fauve au Roi beaucoup plus de 
cinquante hommes^ 

Allez- vous-en , mon Père, difoit dans 
de même fiege , un foldat bleffé à mort , 
à l'Aumônier qui l'exhortoit , allez-vous- 
en, mon révérend Père, à mon camarade 
que vous voyez, & qui fe défefpere, allez 
le confoler, il mourra plutôt que moi ^ 
voyez-le j il va mourir, laiiTez-moi le Cru- 
cifix, & revenez à moi quand il fera mort; 
ne m'absindonnez plus alors : ils moururent 



Tua & 1 autre dans les bras de cet Au^ 
môxiîer» 

En 1746', un Brigadier de Dragons 
i^u régiment de Caraman, étoit de fervice^ 
Le Lieutenant-Colonel paife à la tête du 
camp , & lui dit d'aller couper un piquet 
pour placer aux étendarts du régiment , 
& pour y attacher un Dragon qui devoit 
être puni.. Ce Brigadier repréfente au 
Lieutenant- Colonel que Ton grade ne lui 
permet pas de quitter fon pofte pour cet 
objet qu'il regardoît comme peu hono- 
rable , & que c'étoit à un Dragon d'exé- 
cuter cet ordre. Le Lieutenant-Colonel 
lui dit y que puifqu'il défobéiffoit fous les 
armes , il alloit porter (k plainte contre 
lui , & qu'il feroit mis au Confcil de 
guerre. Le Brigadier ne répond rien. Le 
Lieutenant-Colonel porte fa plainte. On 
donne l'oxdre de l'arrêter > & l'Officier 
Major qui en eft chargé trouve ce Briga- 
dier en vefte , qui ayant fait céder un point 
jd'honneur afiez naturel à la force de la 
iubordination j étoit en chemin avec un6 
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hache pour exécuter les ordres du Lieu« 
tenant-Colonel. Il eft arrêté & mis au 
Confeil de guerre. Ce Brigadier étoit dans 
une prifo.n au milieu d'une place , & le 
Confeil de guerre fe tenait chez le Com- 
mandant du Régiment ^ qui logeoit fur 
cette place. Les Tambours attendoient 
pour battre la générale. Le Régiment étoit 
commandé , & TAumônier avoir déjà ex- 
horté & préparé à la mort le Brigadier 
accufé. Il voit fes Juges ; il voit les 
Capitaines fortir de chez le Commandant^ 
aller à la meffe , revenir ; il eft conduit 
au Confeil de guerre 3 interrogé ; il con- 
vient qu'ila défobéi, &ne cherché point 
à fe juftifier. Un inftant après les Tam- 
bours battent la générale ; le coupable 
ne peut plus douter de fon exécution* 
Cependant le Confeil de guerre ^ attentif 
à faifir tous les moyens de fauver ce 
malheureux y en examinant & pefant des 
circonftances qui changent fi foyvent la 
nature d'un crime, n'avoir pas négligé cette 
circonftance où TOfficier Major Tavoit 
arrêté. Il jugea donc qu il méritoit d'être 



puni pour avoir défobéi , mais quil ne 
méritoit pas la mort , puifqu'ii avoit été 
arrêté en obéiffant. Cela confidéré , le 
Confeil de guerre Tabfout , & le renvoie 
à la difcipline du Corps , qui le condamne 
à paffer par les courroies ; ( cette punition 
eft maintenant trop rude , & à jamais infa- 
mante, depuis que Ton a négligé de réhabi- 
liter la plupart de ceux qui Font fubie j en 
les faifarit paffer fous les étendarts ou 
drapeaux , avec défenfe , fous peine de 
la vie y de jamais^ reprocher cette puni- 
tion ; cérémonie refpeâable & touchante 
qui aboHffoit autrefois le crime & la ta- 
che, & qui conferva fifouvent au Roi de 
très-bons & très-braves foldats ). L^Au- 
mônier , comblé de joie > vole à là prifon 
pour annoncer au Brigadier qu'il étoit 
fauve , qu'il ne perdroit pas la vie ^ . & 
qu'il en feroit quitte pour paffer par les 
courroies. Cet homme , plein d'honneur 
& de courage , ne s'émut pas : « vous 
» croyez, lui dit-il, m'annoncerune bonne 
» nouvelle , j'étois préparé à mourir , & 






I » j^aîmerois mieux être paffé par les armes 
» pour une faute fur laquelle mon honneur 
» n'a rien à fe reprocher, que de fubir une 
» punition infâme , qui en me laiffant la 
» vie y me déshonore aux yeux de mes 
» camarades. 

Au fiege de Berg-op-zopm , M. de S» 
Germain , pour lors Lieutenant-Général 
au fervice de France , voyant un foldat 
fortir du débouché des Sappes ^ & fe 
retirer afTez vite vers la queue de la tran- 
chée , demanda avec le ton & Tair du 
foupçon, ou va ce foldat? Le foldat bleffé, 
fans qu'on vît aucune apparence de blef^ 
fure, répondit jje vaismourir^ & il tomba 
mort après avoir fait quelques pas. 

Ce que j'ai vu arriver aux environs 
d'Anvers pendant les campagnes de M. 
le Maréchal de Saxe ^ m'a rendu bien 
jufte & bien fenfible la remarque de Ci- 
céron , .lorfqu'il obferve que plufieurs 
Grecs qui n'ofent point envifager l'en- 
nemi y fupportent les mauxôc les maladies 
avec la plus grande patience & le plus 
d'intrépidité ; mais que les Cimbres ôc le 



Celtiberes , qui fe réjouiflent des com|)atg^ 
font voir hors des combats les plus grandes 
foibleffes , & font fans courage lorfqulls 
font malades. - 

« GrsBci plures hoftem adfpîcere non 
» poffunt , iidem morbos tolerantur atque 
» humanè ferunt ; at Cimbri & Celtîberî 
p in prœliis exfultant , lamentantur in 
» morbo ». 

Un foldat du régiment de Baflîgny, 
recourant & exhortant à la mort un de 
fes camarades ^ dont le lit étoit à côté 
de celui d'un Juif qui fe mouroit aufli dans 
le même pocfle d un payfan, & qui cepen- 
dant rioit de voir toutes les foibleffes , 
les pleurs & les lamentations du foldat 
mourant ^ lui difoit : a Camarade , à quoi 
» penfes-tu de te dëfoler ainfî , parce qu'il 
» faut mourir ? tu n'as jamais eu peur des 
» ennemis , & tu as peur de ton Dieu f 
» Vas , il eft fi bon ; tiens , dis-lui de tout 
» ton cœur que tu meurs pour lui ^•fcomme 

3) il 



\ 



» il éft niort pour toi , & c'eft ce maîheu- 
» reux Juif qui l'a crucifié , & qui rit de 
» te voir ainfi , toi qui es un homme de 
» guerre , & qui n'es pas un Juif; prends 
» confiance , mon ami , & dis au bon 
» Dieu que tu es au défefpoir de Tavoir 
» ofFenfé , que s'il te rend la vie , tu en 
» donneras, mille plutôt que de retomber 
» dans tes fautes ; demandes-lui bien par- 
» don 5 & puis , s'il le faut, meurs bien 
y> tranquille comme un bon chrétien ôc 
» un brave foldat ; adieu , il faut que 
» j'aille rejoindre la Compiignie pour faire 
» mon fervice qui s'approche , notre Ser- 
» gent. viendra te voir avec Belhumeur, 
» & M. notre Aumônier auflî ». 

A la bataille de Haftembeck , & en 
avant de la réferve du Duc de Broglie , 
le Duc de Beauvillier voyant à cinquante 
pas delà brigade qu'il commandoit un 
Sergent de Royal Artillerie qui avoit les 
deux cuiffes emportées d'un coup de 
canon , qu'on entendoit fe plaindre & 
demander un Aumônier , lui envoya 
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f Aumônier & le Chirurgien Major de ton 
Hégiment., Le Sergent remercia le Chi- 
rurgien ^ le pria de s'en retourner , * âc 
d'aller qù il pourroit être . plus utile ; 
car pour lui , difoit-il , fe voyant fans 
reffource, il vouloît employer le peu de 
tems qui lui reiloit^ mieux qu'à fe faire 
panfer; il ne voulut garder abfolument que 
rAumônier^ qui nous a* fi ibuvent répété 
les paroles remarquables de ce Sergent. 
Monfieur y lui difoit-il ,/^ liai quun tiK/-- 
ment à vivre , aide^-^moi à bien mourir ^^ 
)aifi mal vécu; mais j^ ai la plus grandt 
confiance en la miféricorde divine. Traîne']^ 
moi y comme vous le fourre\ ^ dans ce bas 
fond j pour que vous rifquie:^ moins vous^ 
même du canon ; ne craigne^ pas de me 
faire de lit douleur. Que ne voudrois-je 
pas fouffrir avant d* aller paroître devant 
mon Dieu que foi tant offenfé ^ mais 
que f aime de tout mon cœur ^ ù que je 
defire tant de voir l L' Aumônier nous a 
bien fouvent dit aufli que ce Sergent ne 
difcontinua jamais de s'exhorter lui-même 
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Jlifqu au dernier foupîr ^ tenant , baîfant 
& «rtôfant de fes larmes la poignée dé 
fon épée , dont il fe fervoit comme d'une 
croix ^ à Timitation du fameux Chevalier 
Bayard^ & comme l'ont fi fouvent fait , 
& comme le feront tant de Saints * tant 
de vrais guerriers , lorfque le Seigneur , 
le Dieu des armées les appellera à lui fur 
des champs de bataille. 

Après la bataille de Berghen , M. le 
Maréchal de Broglie vifitoit les hôpitaux 
& les blefTés ; il parloir à chacun d'eux ^ 
& les confoloit de leur malheur avec l'in- 
térêt & le^ termes les plus touchans. I 
entre dans une falle où il voit un jeune 
foldat de i 8 ans ^ d'une figure charmante^ 
& dont le vifage frais & coloré annon- 
^oit une fantë parfaite ; il étoit a(Es fur 
fon lit. En voilà un , dît M. le Maréchal , 
qui donne bonne efpérance j il fera bien- 
tôt guéri. M. le Maréchal , dit le jeune 
foldat 5 on vient de me couper la cuiffe ^ 
j'ai bon courage, & j'efpere que j'en re- 
viendrai ;,mais en tout cas j j'ai combattu 
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en votre nom & pour votre gloire , & . 
je mourrai content. M. le Marécha,! ne 
put retenir fes larmes ^ & lui donna ce 
qu'il avoir fur lui. 

- Le nommé Morieux , autre Dragon 
du régim-înt de Caraman , étant d'ordon- 
nance avec» S. A. R. Monfeigneur ie 
-Comte de Luface , ce Prince faifoit une 
reconnoiflance , & quelques Chaffeurs 
l'importunant ; je youdrois ^ dit M, le 
Comte de Luface, que Ton les fît retirer. 
Le Dragon d'ordonnance dit : Monfei- 
gneur y fi vous le voulez , je vais vous 
amener TOfficier qui commandé les Chaf- 
feurs. Le Prince., content de cette vo- 
lonté & de ce propos audacieux j le lui 
, permit. Morieux part , pique des deux 3 
& , fans s'embarr.a(rer des coups de fûfil 
qu'on lui tiroit des hayes j & dont fon 
cheval fut bleffé en plufieurs endroits , il 
perce , il entre dans la haye , prend 
rOfficier & l'amené. M. le Comte de Lu- 
face fit accorder fur le champ une gratifi- 
ai, cation à ce Dragon. 
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Le nommé François Arnetlere , dit 
François^ foldat Charpentier au Rdgîmeuc 
de Bourbonnois ^ Compagnie du Cheva- 
lier de Fretin , montra le zèle & le cou- 
rage le plus étonnant dans cet incendie 
affreux arrivé dans un quartier de la ville 
de Mo'ntpellier la nuit du 2 1 au 2 2 
juin 1770. Ce brave foldat s'étoit dcja 
expofé pendant plufieurs heures aux dan- 
gers les plus imminents , lorfqu*on jugea 
'que le feul moyen d'arrêter les progrès de 
Tincendiej le plus terrible qu'on eût .jamais 
VU3 étoit d'abbatre uns tour fort élevée qui 
commençoit elle-même à s'embrafer. L'in- 
trépide Arnetîere y vole avec plufieurs 
de fes camarades. Ils fe jettent au milieu 
des flammes ; on coupe , on étouffe-, on 
arrache toutes les matières enflammées ; 
on arrête enfin les progrè||du feu. Dans 
l'ardeur., dans la vivacité cmii travail auflî 
périlleux , Arnetiere, qui s'étoit fervi tour 
à tour de dilFérents outils ( fouvent de fes 
main§ y, s'apperçoit qu'il a perdu fa ha- 
che. Quels moyens ne tente-t-il pas pour 
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la retrouver ! Il eft prêt à fe rejetter dans 
les flammes pour ravoir fa hache ; heureu- 
fement fes Officiers s'en apperçoivent , 
ôç Ten empêchent. Les habitans de cette 
rue j tous les propriétaires des maifons 
de ca quartier, pénétrés de reconnoiffance 
du.fervice éclatant que venoît de leur 
rendre le Régiment de Bourbonnoîs , dont 
le zeie incroyable fut , comme par-tout , 
digne de la haute réputation de ce Corps ; 
tous frappés d une admiration particulière 
pour le brave Arnetiere , lui propofent , 
lui offrent des récompenfes pécuniaires ; 
il les refufe ; il ne redemande que fa hache ^ 
& fe trouve fijffifammerit récompenfé d'a- 
voir fecouru fcs compatriotes , de s'être fait 
un nom parmi fes camarades , & d'avoir 
mérité rapplaudiflement de fes Supérieurs^ 
qui lui monaM|t toute leur fatisfaâion en 
buvant avec^mi dans la maifon de M. 
Aribert, 

Il ne m'a jamais été poffible de fçavoir 
le nom d'un foldat de ce Régiment ^ qui ^ 
dans le plus grand danger de cet incendie ^ 
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crioit à tue tête à M. de Cafteja : Retireiç^ 
vous ^ mon Major ^ vous vous expofe:^ 
trop; que faiteS'Vous ici ? Mais j'ai ap»- 
pris de pluiieurs perfonnes la réponfe du 
Major à ce foldat. Pourquoi nyferois-jc 
pas 3 camarade y ny es-tu pas toi-même ? 
ne devons-nous pas y être également Van 
& r autre ? 

Le ^ décembre 1 770 ^ Antoine Ro- 
quier , dit Belhumeur ^ Caporal de la 
Compagnie de RoufTet , du même Régi^ 
ment 9 tombe en manteuvrant dans un 
exercice , & fur un terrein fort pierreux ; 
tl fe bleife grièvement aux mains Se au 
vifage ; on court le relever , & lui don- 
ner du fecours i il ne dit , il ne demande * 
qu'une feule chofe: Monfujil neji-îl pas 
caffé? 

Semblables dans Ces occasions , lun 
à ce foldat Romain qui ne regrette que 
fa pique 6c fes javelots , fie qu'on empêche 
d'aller les retrouver fur le champ de ba- 
taille des Numides ; l'autre au foldat qui 
reproche à Marius àe trop expofer ta tête 
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de fon Général y ^ à qui Marîus. répond : 
N^eS'tu pas auffi cher que moi à la Ré- 
publique ? Le troifieme enfin à ce Primopile 
vétéran quon rapporte prefque fans vie 
fur ^n boucjier ^ & qui a la force de s'é- 
crier encore avant d'expirer : EJi - ce le 
- mien? ne Vai- je pas perdu ? eji-cedu 
jnoins fiir mon bouclier que je vais rentrer 
& mourir dans le camp & pour ma patrie ? 
Semblables, en un mot, à ce Sergent de 
Bourbonnois , dont le nom méritoit bien 
d'être confervé, qui dans nos plus anciennes 
guerres en Italie fauva le magafin à poudre 
de la ville de Tortone , portant feul danis 
fes bras jufques dans le foflé un barril tout 
embrafé, avec lequel il fe précipite dans 
l!eau pour éteindre tout à la fois & le 
barril & fes propres vêtemens tout en feu : 
Et.au Caporal de ce même' Régiment, 
qui ayant un bras emporté à la jtranchéé 
de Milan , feccurut de celui qui lui ref-- 
toit , le fils de fon Major bleffé , le con- 
duiiànf, le portant de fon mieux jiifqu'au 
dépôt 9 & lorfqu il y fut rendu > ne vou- 
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lut jamais foufFrir qu'on lui mît d'appa- 
reil j qu*il n'eût vu panfer auparavant fon 
jeune OflScier. 

Le nommé Defandrieux ^ Caporal du 
Régiment de Navarre, Compagnie de 
Nifas j refté malade à Fhôpital de Valen- 
ciennes après le départ de fon Régiment 
qui alloit faire campagne , ne ceffoît de 
dire tout le chagrin qu'il en avoit aux 
foldats de différens Régimens qui étoient 
reftés comme lui dans le même hôpital , 
répétant continuellement qu'il feroit bien 
plus glorieux pour eux tous d'aller mourir 
fous la toile , ou dans un hôpital d'ar- 
mée y plutôt que dans une garnifon où 
leurs drapeaux n*étoient plus , lorfqu'un 
jeune foldat adrefla la parole au Capo- 
ral, & lui dit : ce M. Defandrieux , fi toute 
» la falle eft de mon avis, nous partirons 
» tous demain pour l'armée , & comme 
» vous êtes bien plus malade que nous , 
» & le plus vieux , & que vous êtes notre 
» Caporal , noua^ nous relèverons chacun 
j> tour à tour pour vous porter entre nous 



» là où on nous refufera des ch^ettes 
» OU des montures j». Defandrieux raflura 
qu'il ne demandoît pas mieux ; tous les 
malades s'écrièrent que. pas un d'eux ne 
refteroît en arrière y & qu'ils fuivroient M« 
Defandrieux« Tous partirent le lendemain 
au nombre de treatesieux ^ que l'on vit 
arriver à Ruremonde ayant à leur tête 
Defandrieux y qu'ils avoiént effeâivemçnt 
porté pendant la plus grande partie du 
chemin. Le plus grand nombre de ces 
foldats voulut abfoliunent conduire le 
Caporal jufqu au Régiment de Navarre. 
Il joignit enfin fon Corps , & , quoique 
malade encore^ il voulut faire fon fervice. 
JEaviron ttn mois après ^ il fut bleffé d'un 
coup de carrabîne , & porté à l'hôpital 
de Cologne , où il mourut ^ difant à tout 
moment à fes camarades qui l'affiftoient : 
En/ans ! il ejl bien différent de mourir 
ici , ou de laiffer fon pauvre cadavre à 
Valenciennes. 

En 1705, & peu de Jours après la 
nomination de M» le Comte de Çaraman 
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à la Lieutenance Colonelle des Gardes- 
Françoîfes y le nommé S. Martin y foldat 
de cette Compagme , alla trouver fon 
nouveau Lieuteriant-Ck>lonel > & lui dit : ^ 
« Mon Général^ votre prédécefleur^ mon 
3^ ancien Lieutenant - Colonel ^ alloit me 
a> donner la haute paie ^ il me lavoit 
)» promife ; je viens vous demander une 
3» autre grâce à la place de la haute paie ^ 
a» & (i vous avez la bonté de me Taccpr-* 
s> def ^ je pafleraî fiir le champ un enga- 
» gement pour là vie. « Je ne veux point 
9» cela y lui dit M. le C^mte de Caraman ; 
» mais de quoi s*agit-il y que demandez- 
» vous ? « Dix louis d*or , mon Général y 
7^ qui feroient la fortune de ma pauvre 
» mère y chargée de quatre autres enfans 
» en bas âge ; cette fomme lui fervirôit 
» à payer quelques dettes , & à relever 
» fa petite boutique qui eft en défarroi 
» depuis la mort de mon père. Ma pavvre 
» mère défolée loge au Gros - Caillou. 
» Mon Général peut favoîr bien facile- 
» ment la vérité de tout ce que je lui 



ï> expafe, & me punir bien févérement f 
» fi j'ai été capable de lui en impofer. « Je 
» vous crois fur votre parole, » répond M» 
le Comte de Caraman ; « voilà vingt 
» louis , au lieu, de dix , portez - les à 
y> votre mère ; faites-la moi . connoître ; 
y> pour vous je vous connois dès ce mo- 
» ment , & je prendrai foin de vous. ». 
Les Grenadiers des Gardes - Françoîfes ^ 
înftruîts de ce qui venoit de fe paffer > 
firent une députation à M. de Caraman 
pour avoir 3 lui dirent-ils, le brave Saint- 
Martin pour camarade ; il fiit tiré Gre- 
nadier ; bientôt les Sergens de ce Corps 
difputerent aux Grenadiers l'honneur d'a- 
voir Saint-Martin parmi eux. Il fut en 
effet Grenadier quelques mois, ..Sergent 
nombre d'années ; . & M. le Comte de 
Caraman , devenu Lieutenant - Général , 
lui fit avoir un brevet d'OfEcîer pour en 
faire un.de fes aideade camp. Le brave 
Saint-Martin fut tué à côté de fon, Gé- 
néral au combat de Wange , aâion des 
plus importantes & des plus mémorables^ 



où M. le Comte de Caraman . avec onze 
bataillons, foutint tout Teffort d'une nom- 
breufe armée , affura par ce moyen la re- 
traite de cinq de nos efcadrons , & obtint 
non-feulement la première place vaquante 
de Grand'Croix de TOrdre Royal & Mili- 
taire de S. Louis , mais encore dès le mo- 
ment le titre & qualité de Grand'Croix , 
en attendant cette vacance. On peut voir 
les Lettres - patentes qui furent accor- 
dées à ce fujet à ce brave Officier-Gé- 
néral ; j'en ai peu- vu de cette diftinftion^ 
d'auflî honorables. 

• • • 

A la bataille de Guaftalla un Cavalier 
de recrue du Régiment de Vaugûé, qu'on 
venoit d'engager auic environs d' Aubenas, 
dans les terres de ce Colonel ,. & qui 
n'étoit arrivé que peu de jours avant 
Taâion , frappant d'eftoc & de taille dans 
ce combat , apperçut un Cuiraffier de 
l'Empereur , dont il venoit de. fendre le 
crâne à coups de fabre , ébranlé ^ chan- 
cellant fur la fcelle , & prêt à tomber de 
fon cheval. Ce recruard , qui venoit de 



fortir pouria première fois des montagridi 
du Languedoc y s'imàginant que tout le 
monde partoic fa langue , dit dans (on 
idiote patois à ce Cuiraffièr , qu'il ne trou- 
voit pas fuflifamment vaincu tant qu*îl 
refteroit for fon cheval : Mouffu lou Ca- 
valié de/pachàs-vous de toumbcy ûutrament 
heurt vau bailla un autre y car foi hen 
fteffau 

Ce qui fignifîe en François , Monfieur 
le Cavalier dé^cheT^vous de tomber , ou 
je vais vous en àjfenner un autre { coup de 
fabre) car je fuis fort preffé. 

Le nàmmé Sairjt- Julien , Caralrinier de 
kt Compagnie Colonelle du Colonel Gé- 
néral de la cavalerie, jeûnoit tous \ts ven* 
dredis au pain & àreftu , & portoit en fecret 
aux pauvres la portion de fes deux repas ; 
il fût tué à Prague au paflage de la Mol- 
dan y de deux coups de féu. Lorfqu'on 
voulut Tenfevelir , on lui trouva un cilice 
de fer, qu'on jugea quil devoît portei^ 
depuis un trè$4bng-temps y toutes les 
pointes étant entrées fort avant ^ans hr 



chair ^ qu'il fallut déchirer dans la cîreon^ 
férence du corps y pour avoir le cilice. 

Le nommé Martin , Grenadier du Ré- 
giment de fiourbonnois^ étoit fils d'uQ 
père honnête homme y mais qui par des 
circonftances fe trouvoit réduit à la plus 
grande mifere. Martin y fans ceffe oc«* 
cupé de Tétat cruel de fon père ^ cher-p. 
choit continuellement tous les moyens 
poffibles de Ten tirer y fans avoir pu y 
réuflir. Enfin ne fçachant plus quel parti 
prendre pour Taider dans Tinftant qu il de- 
venoitde plus en plus prefTant de le fecou- 
rir, il va trouver un Officier quirecrutoit 
pour le Régiment de Bourbonnois y il 
s'engage avec lui , & porte fur le champ 
à fon père y pour aider à fa fubfiftance ^ 
la fomme qu'il venoit de recevoir de 
fon enrôlement. » Mon père ^ 2> lui dic« 
il ^ a ne pouvant vous offrir que le prix 
» de ma liberté ^ je fuis trop heureux 
» de^pouvoir foulager vos bénins. Soyez 
» tranquille (lir mon fort f comme fur le 
» vôtre , le bon Dieu nous aidera* Je vais 



» fervir le Roi , & je n'oublierai jafnaîs 
» moti père >>. 

, Dans la guerre des Alpes \, M. le Ma- 
réchal de Belleifle voulant s'empafer d'un 
fort y s'approcha de quelques Grenadiers , 
& leur dit : « Mes amis ^ il me faudroît 
» cinquante volontaires pour emporter cet 
» ouvrage j & voilà cinquante louis d'or 
» que je leur donne à partager après Tat- 
» taque. <t Mon Général ^ » lui répondit 
Tun Grenadier , ce c'eft trop chaud pour de 
» '^'argent ;' mais commandez ». 

A la conquête de Minorque & à la 
tranchée de Mahon un Officier Général 
:^yant quelque chofe de très-preffé à faire" 
Hirfe à M. le Maréchal de Richelieu, qui 
était à la têtd de la tranchée . charge de 
fceV avis lé premier Officier qu^il rencon- 
tre. L'Officier , qui quittçit la tranchée , 
obéit, retrogtade^ , va joindre M, le Ma- 
réchal y & lui rend le compte dont l'Of- 
ficier Général l'avoit chargé* M. le Ma- 
réchal s'appercoit que cet. Officier bal- 
butie, tremble , & pâlit de plus en plus en 

• lui 



lui parlant. « Qu'eft-ce que c'eft, Monfieur,» 
lui dit M. le Maréchal , « voilà une voix 
X) bien étrange, une fmguliere contenance 
» pour un militaire ? « Ce n'eft rien , M. le 
» Maréchal^rdpondit TOfficier, j'ai un coup 
>) defufil au travers du corps, j'allois me faire 
» panfer , mais j^ai voulu auparavant m*ac- 
» quitter de la commiffion dont on m'avoit 
» chargé. « Ah , r.ionfieur , quels regrets me 
» donnez-vous là , « lui dît M. le Maré- 
chal, en fe jettant prefqu'à fon col, « que 
» d'excufes ne vous dois-:e pas ! qu'on 
» ammene promptement Monfieur chez 
» moi j qu on le fecoure , qu on en ait 
» foin comme de moi-même , » dit-il à 
tout ce qui Tenvironnoît. Les ordres de 
M. le Maréchal furent exécutés , TOili- 
cier fut porté à fon quartier général dans 
fon propre logem.ent , & y guérit par fes 
foins de la bleffure la plus grave. 

M. le Duc de Broglie vifitant l'hôpital 
de Berghem , & traverfant une falle de 
blelTés , le Chirurgien Major quiTaccom- 
pagnoit , lui dit-: « Doucement , M *^ 

R 



» Duc j s'il vous plaît , doucement ici ^ il 
» y a dans ce lit voîfm un Officier Suiffe 
» qui a un coup de canon dont il va mou- 
» rir, « Non , » répondit TOfficier Suiffe 
en ouvrant les rideaux du pied de fon lit , 
& en montrant la figure de Mars expi- 
rant ; ce non je ne mourrai point , mon 
» Général ; il faut plus d'un coup de canon 
a> pour tuer un Suiffe». 

Un Religieux Chartreux , Procureur 
de fa Maifon^ voyageant aux environs de 
la ville d'Eu en Normandie, fit rencontre 
dans une forêt voifine de deux foldats du 
Régiment de la Marine : comme ce Re- 
ligieux portoit beaucoup d'^argent ,& qu'il 
avoit ouï dire que ce bois étoit .rempli 
de voleurs , il ralentit infenfiblement le 
pas de fon cheval , pour prendre celui 
des foldats y & pour aller enfemble ; les 
foldats s'en doutèrent, en voyant un gros 
porte-manteau de cuir , deftîné ordinai- 
rement à porter des façs d'argent* Un 
d'eux lui dit : « Mon révérend Père , vous 

* 

» faites fort bien de ne pas prefler votre 
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» cheval , & de ne pas nous quitter, nous 
» fominés gens à bien défendre vos ga- 
» lions , vous ne fijauriez avoir de meil- 
» leure efcorte. « Meffieurs ^ » répondit le 
Chartreux , « je vous remercie j & ne vous 
» demande pas ce fervice-là pour rien ; 
» il eft vrai que je porte quelque argent , 
» on peut en convenir avec des gens 
» d'honneur comme vous j & vous vou- 
» drek bien que je vous en témoigne ma 
» reconnoiflance quand nous nous quitte- 
» rons. « Mon Père,» lui dirent les foldats , 
« vous nous avez cru gens d'honneur , 6c 
» vous ne vous êtes pas trompé ; nous 
» avons de la religion aufli ; vos prières 
» nous fuffifent , nous y avons grande foi , 
» nous vous les demandons , & tout au 
» plus nous boirons bouteille , quand nous 
» ferons fortis de la forêt. « Cela ne fe peut, 
» Meffieurs , » dit le Chartreux , « c'eft 
» jeûne d'Eglîfe aujourd'hui : mais pour- 
» quoi ne poufTerions-nous pas jufqu'à la 
» ville d'Eu , où nous ferions ce foir une 
» bonne collation enfemble ? a Va, » dirent 
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les. foldats-, a nous ne vous quitterons- 
» p^s ; nous allions mal faire fans vous , 
» mais par fambleu nous n'avions pas 
». envie de mal faire ». Ils continuèrent 
Içur route • arrivèrent à la ville d'Eu . ôc 
paflferent la nuit dans la même auberge ; 
les foldats en partirent grand matin , & 
quand leReligieux voulut compter ^ &: 
payer pour tous.,, Thôte lui apprit que. 
chaque foldatav oit voulu payer fon écot, 
& Tavoit beaucoup prié de faire fes com- 
plimens au révérend Père. 
- Un Officier étant à table avec Tes cîi- 
marades> ceux-ci commencèrent à parler 
des chofes les pius^faintes & de la religion 
^vee lé plus grandméprisr&laplusgrande 
impiété; cet Officier. diflimula quelques 
lyiomens la peine qu'il avoit d'entendre 
de pai^eils difcçurs ; mais jugeant que la 
politique & le refped humain ne dévoient 
pas l'emporter fur ce qu'il devoir à fa 
çQlîgion & à fa confcignce , & que d'ail-' 
leurs il pouvoit parler avec une fainre 
liberté à des gens qui n'étoient pas au- 
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Heffus de lui , à des camarades y à dés 
égaux , il les interrompit avec riiddettie 

• & avec douceur, & leur dit : « Meflieurs, 
D fi on parloit en votre préfence contre 

» la perfonne du Roi & contre le gbii- 
» vernefnerit de TEtat , vous feriez cer- 

y> tainement taire Tindifcret qui fe con- 

» • 

x> duîroît de la forte; Jen'ai pas affez d'au- 
j> torité pour vous faire taire ^ mais j'âî 
'y> affez de coursrge & de liberté avec 
•^ vous pour vous dire que nous devons 
r » plus à Dieu ^ qu'au Roi , & que fi 
» vous trouviez blâmable celui qui ofe- 
■ i^ rôit parler contre le Roi & TEtat , 

* » vous Têtes encore plus de vous éle- 
» Ver contre TEtre fuprême , en mépri- 
7> fant\ en attaquant fa faînte loi ». Le$ 

' paroles de cet Officier^ dont on refpeéioît 

la vertu y fkent changer de difcours à <:e8 

. l'Icn^eM^s ; leurs nouveaux entretiens rou- 

•^ :é;it tlentôt fur la galanterie | fur leurs 

'[p2Zs d*amour, qu'ils aflaîfonnerent de 

::xiôns & de plaifanteries les plus obf- 
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cènes & les plus impures. VCfficier rougk 
en entendant ces nouvelles horreurs , & 
fe leva. Où allez - vous , lui dirent fes 
camarades ? L'Officier répondit : a Mef- 
» fleurs , je vais manger avec vos valets , 
» je fuis bien affuré qu'ils ne tiendront 
» pas des propos auffi libres & auffi dif- 
» folus ». Mon ami , lui dirent aloTs fes 
camarades y ce que nous difons ne doit 
point vous ofFenfer , ce n'eft que pour 
paffer le tems , pour badiner & pour rire, 
a Mais , Meffieurs, » répliqua TOflicier, 
ce convient-il à des gens qui ont de Tédu- 
» cation & de Thonneur , & qui doivent 
2> avoir des féntimens nobles ^ de paffer 
y> le tems à un badinage aufli bas & auflî 
» honteux ? pour moi je vous avoue que je 
» ne puis rire d'une plaifanterie qui fait rou-> 
» gir un honnête homme, & qu'il me paroît 
» tout-à-fait indigne de gens comme nous ^ 
y> qui devons nous édifier les uns & les au- 
y> très , édifier nos foldats ôc ceux qui nous 
» fervent , de ne nous entretenir que de 
» blafphêmes ^ ou des plpi fales ordures »• 



Ce dernier trait en impofa , la ccnver- 
fatîon changea tout à coup , elle devint 
des plus honnêtes & des plus aimables. 
L'exemple de cet Officier eft un fujet de 
confufion , & une vive leçon pour beau- 
coup de perfonnes qui ne parlent que trop 
quand il s'agit d'ofFenfer Dieu , & de 
fcandalifer ^ & qui gardent le filence quand 
il faut parler , & ofer reprendre- 
Un Cavalier de h, Lieutenance colo- 
nelle du Régiment éc Saint-Aîgnan , fur- 
nommé THermite p^r fes camarades , à 
caufe de la vie retirée & exemplaire qu'il 
menoit , fut pris à tic par un jeune lî[)cr- 
tin qui venoit d'entrer nouvellement dans 
cette Compagnie. Cet étourdi , furpris & 
indigné de la vénération des autres Ca- 
valiers pour THermite, ne ceflbit de 
Fattaquer , de le bafouer ^ & de lobliger 
à fe retirer de la chambrée , même à 
l'heure des repas ^ en tenant les difcours 
fes plus obfcenes & les plus impies ^ af- 
fiirant d'ailleurs fès compagnons qu'un 
homnie de cette trempe ne pouvbit être 

R iv 
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brave j & qu'il falloit ^ qu'il vouloît en 
délivrer la Compagnie. Croyez-moi, jeune 
homme, lui dit un vieux Brigadier, chef de 
la chambrée, croyez-moi , laiffez THermite 
tranquille , & tâchez de le valoir. Le Roi 
n'a pas de meilleur foldat dans fes troupes ; 
c'eft un homme endurant, c'eft un Ange , 
mais ne vous y fiez pas ; fi vous laffez fa 
patience , vous vous en repentirez. Je ne 
crois pas, cela, répondit le jeune étourdi, 
je ne Teftime, ni ne le crains , ôrje veux 
fçavoïrce qu'il a dans^Tame ; il partde-là, 
quitte fon Chef & fés compagnons , & 
va chercher l'Hermite qui venoit de def- 
cendrc la garde , & examinoit s'il n'y 
avoit rien à faire à. fes armes, avant de 
les remettre au faifceau. Ah ! vous voilà, 
pauvre Hermite, lui dit le jeune infenfé , 
que faites-vous donc de tout cet arfenal? 
vous feriez bien mieux de troquer tout 
cela pour un cierge. Eh, pourquoi donc, 
répondit l'Hermite i ne puis -je porter 
l'un & l'autre ? Non ma foi , pourfuivit 
l'étourdi ^,;j il faut uf\. cierge à uû cagot , 



& des armes à un brave Cavsflîer y & je^ 
ne vous croîs pas tel , c'eft mon idée. Vous 
vous trompez ^ dit THermite , vous me 
verrez faire devant les ennemis. Je vpu- . 
drois vous voir faire à prcfcnt , & avec 
moi , réplique cet infenfé. Allons , lâche 
Hermite , vous n'irez pas plus loin ; al- " 
Ions , faites ufage de votre fabre^ fi vous 
Tofez, & difant ces mots, il tombe fyrli^ 
avec le fien. UHermite, fans s'émouvoir, 
fe met en défenfe^^felefle au premier coup 
Fétourdi , le défarme, l'embraffe , & loi 
dit : Je n'ai pas voulu vous tuer^ parce 
qu'il ne faut tuer tjut les ennemis du Roi. 
Ne vous.piqûez dç bravoure qu'aVfec eux. : 
craignez Dieu , ne cherchez jamais que- 
relle à perfbnne , aimez bien vos carha^ 
rades & moi-même , qui Vous aimerai dfi 
tout mon cœur , & foyez plus fage à 
l'avenir. 

Je croîs qu'il eft bien difficile de fe 
fauverdansla profeffion dès armes, dîfoit 
•un Religieux à un foldat; vous h'en /cau- 
siez difcobvenir , vous avez de fi fré- 



quentes occafîons de vous pervertir, de 
vous perdre , & de fi grands obftacles à 
la fainteté. Mais vous , dont les mœurs & 
la conduite font réglées félon Dieu, vous 
qui avez de fi grands fentimens de reli- 
gion , & qui vivez en véritable chrétien , 
quelle eft donc votre manière de fervir 
Dieu dans le tumulte des armes ? Puifque 
vous m'ordonnez de vous en rendre 
compte j mon Père, répondit le foldat , je 
vous le dirai : Le matin Je tue levé pour 
Tamour de Dieu , je fais ma prière , & 
lui offre la journée pour fdn faint amour* 
Quand j'en ai le tems, je vais à la meffe, 
& Tapres midi au falut , ou à Tadoration 
xîu faint Sacrement. Je vais^ à Texercice ^ 
^ la garde, à toutes mes occupations^our 
ramour de Dieu. Je prends mon repos 
-& mes repas pour Tamour de lui qui me 
nourrit ; je ne me plains jamais de ma 
nourriture > je l'accepte telle qu'elle efl 
pour l'amour de Dieu. Je prends un peu 
de recréation quand j'fen ai befoin pour 
l'amour de Dieu, & powr Iç mieux fervir^ 
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Je foufFre la faim , le froid , ou le chaud ^ 
ma pauvreté , tous mes maux pour Ta* 
mour de Dieu. J'obéis à mes Officiers ^ 
Je ne me plains jamais d'eux , Je ne mur- 
mure jamais contr'eux. Je ne me plains 
jamais des mauvaifes façons de mes cama- 
rades quand ils font dans le vin^ ou qu'ils 
ont du chagrin f je n'ai jamais de difpute 
avec eux , je les aime tous, je leur rends 
fervice quand je le puis , & les recftncilie 
quand ils font brouillés. J'empêche tant 
que je puis les duels ,. je ne les demande 
T\ï ne les accepte jamais , parce que je ne 
me bats pas avec mes amis ^ & que je n'ai 
point d'autres ennemis que les ennemis 
de mon Prince. Je ne fuis jamais 'pU»^ 
confolé, que quand j'ai occafion de (é- 
quenter les Sacremens ; je* ne crains riôh 
c|uand je fuis avec mon Dieu , quand je 
pofTede fa grâce. Les fatigues de la guerre 
m'empêchent de jeûner ; mais je"^ jeûrïe 
quand je fuis en quartier d'hiver. Je fais 
mon fervîce y & me rends utile à ma cham- 
brée^ foit que je fois de tour, ou que 
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pies camarades m'en prient. Le tems qui 
me refte après mes exercices militaires ôc 
pies devoirs remplis , je Temploîe à vifiter 
les églifes, nos malades 3 nos prifonniers ; 
^ lire des livres de piété , ou feul , ou avec 
mes camarades , & fur -tout l'Imitation 
ide Jefus - Ghrift que mon Capitaine m'a 
4onné; avoir M. notre l^umônîer le plus 
fouvent que je puis, à lui iervir la mefle^ 
a fair€ tout ce qull me . commande- Je 
tâche de ne faire mal à perfohne , & ja- 
mais je nô di» au mal dé quiique ce foit : 
cependant je ne laiffe pas d'avoir des' en- 
ïiemis & des envieux ; mais ,iDin de leur 
feuhaiter du mal, je les aime , je. chercha 
à leur rendre fervice , & je vais les voir 
jde.bon cœur pour Tamotir de Dieu. Yé^ 
vite avec foin* les perfonnes du fe'xe' pour 
:mt conferver dans la pureté , & , croyant 
leur commerce dangereux^. jene Fréquente 
.'^ue: Madame Saint -Fraiiçois ^ femme de 
-notre preriiier Caporal ,. parce quelle a 
-de la vertii , quelle blanchit mon linge , 
^qu elle ^a: foin de mes gardes ^ A: qu eifti 
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cïiarite de bons * cantiques en travaillantt 
Je fais tout ce qui dépend de moi , mon 
Père, pour fervir' Dieu dans mon état, 
je laime de tout mon coeur, & je ne crois 
point que ta profcfïîon. des armes foit un 
chemin de perdition , car je vois par mon 
expérience qu'un foldat n*a d'occafion de 
pécher que celle qu'il veut avoir. Voilà, 
mon Père , toute ma conduite : cependant 
je voudrois bien pouvoir me pafler de 
tabac ; je Tai ellayé , maîsc'eft impoffible, 
(ut-tout au corps-de-garde f ou quand je 
fuis en fadion. J*aî encore un regret , 
c*eft de ne p(5uvôîr foulager les pauvre» , 
dans lefquels je vois Timage de Jefus* 
Chrift ; piais le bon Dieu me le pardon- 
nera , car je fuis pauvre moi-môme. Enfin 
Je crois que la guerre n eft Técole du vice 
& du libertinage que pour les liber tins, 
M. notre Aumônier m*a fouvent dît que 
des milliers de chrétiens fe fopt fanûifiés 
dans le parti des armes , il m'en a nommé 
plufieurs, entr'autres faint Maurice, qui 
ôft précifcment mon bon Patron ^ faint 
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Vidor , faint Géréon , les foldats de k 
légion Thébaine , & une infinité d'autres 
guerriers qui oiit porté la fainteté & la 
vertu jufqu à fceller leur foi de leur fàng 
par le martyre. Il m'a fouveftt dit auffi 
qu un bon chrétien eft un bon foldat ; 
qu'il n'eft jamais pareffeux ni lâche , & 
qu'un (bldat vertueux & fidèle à Dieu , eft 
toujours le plus fidèle à fon Prince comme 
le meilleur guerrier : enfin qu'un foldat qui 
craint Dieu , ne craint ni les combats ^ ni 
le danger, ni la mort. Auffi Dieu m'a tou- 
jours fait la grâce d'aller à l'afTaut & par- 
tout , fans avoir la moindr# peur , mais 
encore avec joie , avec confiance > & , 
Dieu merci, je n'ai jamais manqué de 
courage , & fuis auffi vaillant qu'un autre. 
Allez, mon cher ami, lui dit le Religieux 
faifi d'admiration , allez , fi tous ceux qui 
font au fervice du Roi étoient comme 
vous , nos armées feroient invincibles, & 
toujours viÊlorieufes. 

M. de Chevert , devenu Maréchal de 
Camp , étoit employé fréquemment , 6c 



( *7ï ) 
toujours avec fuccès p^ AL le Maréchal 
de Belleifle qui coxnmandoit une armée 
en Italie. Un Oflacier Général François , 
homme de Cour j mais peu inftruit de la 
guerre y fe plaignoit avec autant de fierté 
que d'aigreur de la ,préférence que Ton 
donnoit à un Officier de fortune fur lui# 
Bouffi d'orgueil , d'envie & de rage , il 
cherchoit , autant qu'il étoit en lui , à 
diminuer le prix des belles aâions de M. 
de Chevert. Celui-ci en fut enfin averti, &. 
crut di^voir fe venger de la façon fliivante* 
Un jour que M. le Maréchal de Belleifle 
lui avoit deiliné un détachement aufli 
difficile que glorieux , s'il réuffiffoit , M. 
de Chevert rechercha & accofta cet Offi- 
cier Général dans l'antichambre de M., 
le Maréchal , & fe promenant avec lui : 
Monfîeur , lui dit - il , je fuis toujours 
étonné que Ton nemploie pas un homme 
de votre mérite. Ce n'eft pas ma faute , 
répondit l'Officier Général , tout fe fait 
ici par faveur , & j'ai demandé plufieurs 
détachemens inutilement* J'en fçais un , 
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lui dît alors M. de Chevert , qui vous 
convîendroit parfaitement. Voulez - vous 
que vous faifant oublier le chagrin de 
tant de refus, je démande ce détachement 
pour vous ? Vous m'obligerez beaucoup , 
dit rOfficier Général ; de quoi cft-il donc 
queftion y quel eft Tobjet de ce détache- 
ment? Le voici, dit M. de Chevert. On 
Veut furprendre un pofte important , at- 
taquer & emporter indifpenfablement un 
certain ouvrage. Pour y parvenir , il faut 
défiler long-tems fous le feu d'un retran- 
chement- un à un, & prefque toujours 
circulairement, fe former enfuite fous un 
baftion placé fur un rocher , gravir fur ce 
rocher vivement, & ne pas perdre un inf- 
tant à pénétrer par une brèche qui fe 
trouve à là muraille , par les embrafures , 
par une poterne , que Ton enfoncera à 
coups de hache , & même par les crenaux. 
Le fuccès dépend de la vigueur de Tatta- 
que, ainfi vous voyez que cette adion 

* _ 

fera glorieufe. A mefure que M. de Che- 
vert parloit , l'Officier Général penfoit , 

revoit y 



revoit , s'attriftoit , & finît enfin par lui 
dire que ce n étoît pas à fon tour à mar- 
cher , qu'il falloit laiffer ce détachement 
à quelqu^un qui connût le pays ; enfin il 
n en voulut plus , il le refufa. Alors M, 
de Chevert lui dit : Eh bien , Monfieur , 
ce détachement m'eft deftiné ; c'eft par 
des entreprifes périlleufes ^ & que vous 
refuferiez , que j'ai acquis les grades où 
je fuis parvenu ; je fçais ce que vous avez 
dit de moi^ & combien vous avez cherché 
à me déprétier ; mais à préfent je fuis 
bien vengé. 

y On plaça ^ ^^ Y ^ ^^j^ quelques années, 
dans Téglife de S. Euflache à Paris , le 
médaillon en marbre de M. de Ghevert , 
avec une épitaphe que fa noble fimplicité 
a fait remarquer. Quoique le Mercure de 
France Tait déjà rapportée comme un 
excellent mrodele en ce genre , on la re- 
verra avec plaifir à la fuite d une anec- 
dote qui femble devoir Tamener natu- 
rellement. 

On attribue cette épitaphe à plufieurs 
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de MM. de l'Académije Françoife; La 
voici : 

FRANÇOIS DE CHEVERT , 

COMMANDEUR-GRANiyCROIX DE L'ORDRE 

ROYAL ET MILITAIRE DE SAINT-LOUIS ; 

CHEVALIER DE L'ORDRE ROYAL 

DE LAIGLE BLANC DE POLOGNE } 

GOUVERNEUR DES VILLES DE GIVET 

ET CHARLEMONT j 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL DES ARMÉES DU KOI. 

SANS AYFUX , SANS FORTUNE , SANS APPUI, 

ORPHELIN DÈS L'ENFANCE , 

IL ENTRA AU SERVICE A L'AGE D'ONZE ANS. 

IL S'ÉLEVA , MALGRÉ L'ENVIE , 

A FORCE DE MÉRITE !• 

ET CHAQUE GRADE FUT LE PRIX 

D'UNE ACTION D'ÉCLAT. 

Le SEUL TITRE DE MARÉCHAL DE FRANCE, 

. A MANQUÉ , NON PAS A SA GLOIRE , 

MAIS A L'EXEMPLE DE CEUX 
' QUI LE PRENDRONT POUR MODELE. 

• JK étoit ni à Vtrdun'-Jur''Meufe , 
le 2 Février i ^5 ,- ■ 
Il mourut à Paris, le 24 Janvier lySp» 

Quel modèle ea effet pour la nation , 



^ 



pour Tefpece d*hommes qu'elle teptoâuli 
fans ceffe ! & fi Ton a vu des carabiniers , 
des * grenadiers courir , voler au Temple 
Saint- Thomas pour y aîguifer leurs fabres 
fur le tombeau du vainqueur de Fontenoy^ 
que de foldats j que de héros peut main- 
tenant enfanter le nouveau marbre de S# 
Euflache ! 

Que de récompenfes les loîx de Solon 
rie décernent-elles pas aux foldats ! 

Que de diftînaions , que d^honneurs , 
que de récompehfes pour les foldats , dans 
les confeils ^ dans les fages avis de Thé-< 
miftocle ! 

Que de foldats parvenus , que d'élé- 
vations y que de récompenfes dans Thu- 
cidide , pour tous ceux qui fervîrent la 
patrie dans la fameufe guerre du-Pélo-^ 
ponefe , laquelle feule , & bien plus que 
toutes les autres , augmenta fi fort la va-- 
leur & Texpérience des Grecs , & rendit 
cette nation la Reine du monde ! 

Que d'éloges , que de décorations , 
que de triomphes , que d'honneurs de 

Si) 



toutes les elpeces ^ rendus au foldàt în^ 
trépide dans les armées de Scipion & de 
Céfar ! Aufli", difoient-îls l'un & l'autre , 
qu'il ne tient quà un Général défaire des 
héros de fes foldats par la récompenfe. 

Enfin la bienfaifance attentive & éclairée 
du feu Roi, du meilleur des Roisj de Louis 
le hien-aimé ^ couvrit d'une gloire ini- 
mortelle la nation & le Monarque. Les 
diftinâions honorables que Sa Majeflé ac- 
corda aux foldats ^ qui , dans fes troupes , 
ont mérité le titre de vétérans par les 2 4 
ans de fervice, défîgnés dans Tart. XIIÎ. 
de rOrdonnance du 1 6" avril 1771 , af- 
firent à la ppftérité la plus reculée , avec 
le plus ancien luftre du nom François ^ 
toute la gloire de Lacédémone & d*A- 
thenes , les vrais ^ les anciens* foldats des 
Marius , des Fabius, des Céfars & des 
Scipions. 

Qu'on juge de ce que peuvent exciter 
dans Tame du foldat François Tamour de 
fon Souverain , la reconnoiflance , l'hon- 
neur, l'idée, l'efpoir de la récompenfe. 
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par le prompt , rétonnant effet des j^e- 
mieres cérémonies militaires dans lef^ 
quelles on fuivit exadement ce qui étoit 
Dorté par la lettre du Roi î Qu'^on^ ap- 
prenne ce qui fe pafla à Monaco , lorfque 
M. du Rofcoat y Brigadier y Lieutenant- 
Colonel du régiment de Beauvoîfîs , ayant 
fait fortir des rangs les deux (ujets qui 
dévoient recevoir la marque diftindive , 
leur fît prêter le ferment , & leur attacha 
récuffon fur lequel font brodées deux 
épées en fautoir ! Qu'on fi^ache ce qui 
arriva à Betfort le 2 8 août 1771, lorf^ 
qu'après une meffe , accompagnée d'une 
mufique guerrière , à laquelle affifterent 
tous les Officiers de ta garnilbn y le régi- 
ment Royal-Lorraine Cavalerie fe mît en 
bataille fur la place d'armes pour y faire 
exécuter cette ordonnance j elle y fut 
lue à haute voix , & écoutée avec cette 
attention qu çn ne manque jamais d'ap- 
porter lorfqu il s'agit, d'un établiflement 
utile , glorieux , întéreflànt & durable. 
On y dit en Xubftance , que le Roi s'étant 

u] 
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faft rendre compte des moyens d attacher 
les anciens foldats , cavaliers , huflards fie 
dragons à fon fervice , Sa Majeft^ aug- 
mente d'un fol par jour la paie de ceux 
qui ^ après un engagement de huit ans , 
en contraâent un nouveau ; de deux fols 
au bout de feize an$ ^ 6c de quatre fois 
lorfqu'on eft parvenu à la vétérance , c'eft* 
à-dire , après vingt-quatre ans. La même 
gradation eftobfervée dans les diftinûions 
que Sa Majefté leur accorde.* Ijqs pre- 
miers portent fur le bras gauche un che- 
vron de laine blanche j les ièconds uq 
double chevron , fie les vétérans un mé- 
daillon de deux épées en fautoir fur le 
côté gauche de Thabit. Lorfqu*après la 
iefture de Tordonnanc© , quatorze cava- 
liers vétérans ^ defcendus de cheval^ fie 
rangés fur la même, ligne > dans un grand 
emplacement au milieu des efcadrons ^ 
fe préfenterent à M. le Q^te d'Andlau 
leur Colonel j qui leur adreffa ces pa- 
roles : «ç Lç Roi voulant vous donner un^ 

^ marque de U fati^faâion quU a de vos 



» fervîces , vous accorde le droit de por- 
» ter toute votre vie ce médaillon ; jurez 
» & promettes de ne Ibrvir aucune Puif- 
» fance étrangère fans la permiffion de 
» Sa Majefté , & de ne Jamaîs vous écarter 
» de la fidélité que vous devez au Roi ôc 
» à TEtat». Lorfque ce ferment fut fait & 
reçu , le Colonel defcendit de cheval ^ 
leur attacha à la hauteur de la troifieme 
boutonnière le médaillon des deuxépées, 
& leur remit à chacun un brevet en par- 
chemin f figné da Miniftre y où on lit le 
nombre des années qu'ils ont porté les 
armes , & Teftime que le Roi fait de leur 
fervicc. Lorfque mille cris de joie faifant 
place à un moment de filence , M^ le 
Comte d'Andlau prit ce tems^ pour inviter 
les quatorze vétérans à dîner avec les 
Chefs du Corps, & à boire tous enfemble . 
à la fanté du Maître Âugufte , à la bonté 
duquel ils dévoient ces bienfaits. Lorf- 
qu'enfin , le $ mars 1 7 7 2 , à Befançon > 
feu M. le^ Maréchal de Lorge , après avoir 
donné Tacolade aux vétérans du Régi- 

Siv 
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!ment du Roi Infanterie y dîna avec ces 
vétérans, ceux du Régiment de la Reine- 
Dragons & d*Auxone du Corps Royal , 
dans un manège militaire , au bruit des 
chants , des cris d*allégrefle , de la mou£^ 
queterie & dune mufique guerrière. 

Qu'on imagine, s'il eft poflible, lafen- 
fàtion que fit daqs ces divers lieux & fur 
des troupes Ptançoifes .un fi refpeûable 
appareil, une femblable cérémonie ; Tar- 
deur , rémulation peintes (ur le vifage de 
chaque foldat , & le defir impatient que 
pouvoient témoigner en particulier ceux 
qui afpirent à cette diftinûion , de tou- 
cher , d arriver au terme prefcrit par l'or- 
donnance ; toute la joie qui en ce mo- 
ment éclatoit dans Tame des affiftans , 
comme dans les yeux de ces braves mi- 
litaires , fi fortement pénétrés de ten- 
dreffe 3 de refpeél , de reconnoifiance Se 
de zèle pour le meilleur de tous les Maî- 
tres ; le cri général de vive le Roi , mille 
fois répété par leurs bouches , & fi fort 
'gravé dans leurs cœurs y la douce émotion 
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& les larmes du peuple aflemblé pour le 
plus attendriflant & le plus noble des 
ipeâacles. 

Soldats j quel nouveau fujet d'émula- 
tion pour vous dans le nombre même des 
récompenfes & des grâces que vient de ré- 
pandre votre nouveau Maître ! Ces hautes 
promotions , quoiqu'en apparence fi fort 
éloignées de vous, ne fçauroient vous 
être étrangères , votre cœur y afpire , ou 
vous feriez bien moins dignes du nom 
que vous portez. Soldats y ce nouveau 
Titus y dont le front retrace les vertus de 
tant de Monarques y 6c. dont vos cœurs 
confacrent déjà le règne ( la feule con- 
quête qu'il ambitionna jufqu'ici ) ; l'ar- 
deur, les foins empreffés de les Miniftres, 
de ce Neftor , de cet Achille , ces vrais 
dépofitaires de fa foudre & de fa gloire; ces 
hommes qui font celle de notre fiecle y &c 
qui feront un jour des modèles pour la pofté- 
rite, vous appellent tous, ils vous appellent 
eux-mêmes aux pieds du trône : tous vous 
montrent ( comme le prix du fang ) le 
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plus haut faîte des grandeurs ! En eft-îl 
que vous ne puilTiez mériter f En eft-il 
auxquelles vous ne puiffiez prétendre ? 
Soldats , que ces nouvelles faveurs en?- 
flamment , parce que vous pouvez le5 
obtenir un jour ; François , en qui vos 
ancêtres firent ^couler avec le fang votre 
îtmour pour vos Souverains , volez tous 
à la vidoire , quand celui qui règne fur 
vous s arrache à la paix. Si nos ennemis 
ne connoiffcnt point cette modération 
qu'înfpirent le chriftianifrae , des principes 
plus juiles & plus éclairés ; s'ils facrifient 
le repos public aux vues intéreiTées de 
leur politique i fi ce peuple fier fie fuperbe 
na pu être ramené par la cjémence de 
votre Roi , qu'il foit confondu par votre 
courage. Courez triompher de fa haine 
& de fa jaloufie ; que par vous l'Europe 
& l'Amérique ceffent d*être les théâtres 
de fon ambition fie de fes projets, ficque 
cette nation trop altîere apprenne d un 
jeune Roi y que fi la nôtre efl gouvernée 
par les loix , elle Tefl plus encore par les 



mœurs , par la juftice & par un Sage que 
Louis approcha du trône. 

Augujle ne dédaigna pas d'hêtre le fuc-^ 
cejfeur de Mécène. Soldats^ volez à la vic-r 
toirc ; mais que vos coeurs foient à Dieu 
& à Céfar. Adorez le Seigneur , dans Iç 
tumulte des armes , où les guerriers ra- 
viflent fouvent au Dieu des armées la 
gloire qui lui appartient. Soldats , imitez 

votre jeune Monarque; perfuadé que Dieu 
qui la fait chrétien y ne Ta fait Roi que 
pour mieux remplir les devoirs 4e la rêlif 
gion , il s'attache , prefqu'en naifTant , k 
fanftifier la grandeur fuprême par la fidèle 
obfervation des loix que cette religion 

impofe. 

Soldats , imitez-le dans tous vos travaux ; 
foyez dans les fatigues & dans les dangers 
de la guerre ^ ce qu'il eft au milieu du faft$ 
de fa Coun Sa piété eft inaltérable ; ii 
trouve le tems de fatisfaire aux deyoiri 
qu'elle lui prefcrit ; il montre par-tout que 
fa vertu , plus que fa couronne ^ Téleve 
au-de(fiis des autres par l'obéiff^nae qu il 
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tend à fon Dieu , & par fon r efpeS pour 
les loix de Téglife. Tels devroient être 
ceux & tous ceux que la Providence a 
établis pour exercer en faveur des hommes 
les droits fuprêmes de la Divinité , par 
la puiflance du trône. Soldats , c^eft la 
religion qui a jette dans nos cœurs le plus 
folîde fofidement de la royauté , en nous 
repréfentant le Souverain comme Timage 
de la grandeur de Dieu ^ & le dépofitaire 
de fa puiflance; c*efl elle qui nousenfeigne 
qu'en révérant le trône & celui qui règne , 
nous révérons Dieu qui a formé les na- 
tions ^ qui a fondé les royaumes , & qui 
a gravé fur Taugulïe front des Rois en ca- 
raâeres ineffaçables , le refpeû & Tôbéif- 
fance que nous devons à leur diadème. 
Tout autre principe de notre fidélité ne 
donneroit à notre devoir jqu'un appui très- 
foible ; tant il eft vrai que fi nous étouf- 
fions la voix de nos confciences y quand 
elles nous annoncent notre Dieu & notre 
religion , elles n auroîent plus de cri cer- 
tain pour nous rappeller à Ja loi , ôc'nous 
faire rd^eôer fincérement nos maîtres^ 



Et vous j^ faux fages du fiecle ^ vouS 
nations , tous les peuples de la terre ^ 
venez donc voir dans la piété d'un jeune 
Roi ^ tant de facrifices capables d'attirer 
les regardr d'un Dieu. La véritable piété , 
fondée fur l'évangile , eft d'autant plus 
elTentiâlle aux grands ^ aux potentats de la 
terre , qu'ils font plus obligés de la faire 
paroître dans une pleine évidence. Le? 
petits fe font gloire de les imiter , & de-* 
viennent religieuse à leur exemple. Que 
l'infolenceôc l'impiété cherchent par mille 
moyens de rendre le dévot odieux , le 
culte de Dieu ne pafle jamais pour foi- 
bleffe 5 lorfque les grands en font publî- 
ouement profeffioii ; alors l'irréligion fe 
cache , & l'orgueil y qui vx)it la grandeur 
abaiffée aux pieds des autels ^ rougit enfin 
de fes fauffes élévations ^ & reconnoît 
fes bafTefles. 

FIN. 



APPROBATION. 

J * AI lu par ordre de M. le Garde des Sceaux un 
znanufcrit intitulé aux Soldats , par M. Je Bouf* 
fantllt , Brigadier des Armées dy, Kou Je n*y aî 
rien trouvé qui puîflTe empêcher Timpreflion , & 
qui né doive faire dédrer la publication de cet 
Ouvrage, propre à faire naître , à ranimer ou 
entretenir dans tous les militaires, & fur-tout dans 
le foldat, les fentimens dignes de leur état. A 
Paris y ce 23* juillet 1784. Dx Keralio. 

PRIVILEGE DU ROI. 

JLOUIS, PAR LA GRACE DB Dieu, Roi de 
France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment 9 Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, BaiJIife, 
Sénéchaux, feurs Lieutenans-Civils & autres nos 
Jufticiefs qu'il appartiendra : Salut. Notre cher 
& bien amé le ïîeur de Boussanelle , Briga- 
dier de nos Armées , Nous a feit expofer qu il 
déCreroit faire Imprimer & donner au Public un 
Ouvrage intitulé : Aux Soldats y s'il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
néqsilàires. A ces causes, voulant favora- 
blement traiter TÈxpofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Pré fentes, de faire unpri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera, & de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume ; voulons qu'il jouiflè de 
l'effet du préfent Privilège , pour lui & fes hoirs, 
à perpétuité , pourvu qu'il ne le rétrocède à per- 
fonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d*en taire 
une çeifion^ l'aâe qui la contiendra fera enregiftrc 
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en la Chambre Syndicale de Paris , à peine Aff 
nullité, tant du Privilège que de la ceffion ; & 
alors , par le feul fait de la ceflîon enregiftrée , 
la durée du préfent Privilège fera réduite à celle 
de la vie de TExpofant , ou à celle de dix années , 
à compter de ce jour, fi l'Expofant décède avant 
1 expiratiofl defdites dix années '; le tout confor- 
mément aux articles 4 & j de l'Arrêt du Confeil 
du 30 août Î777, portant règlement fur la durée 
des Privilèges en Librairie. Faisons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance ; comme auflî d'imprimer 
ou faire imprimer, vendre , faire vendre, débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque prétexte 
que ce puiflectre, fensla permiffion expreftc & par 
écrit dudit Expofant, ou de cd|pi qui ^e reprélen- 
tera , à peine de faifie & de conhfcatioîi des exem- 
plaires contrefaits , de fix mille livres d'amende, 
qui ne pourra être modérée , pour la première 
fois , de pareille amende ^ de déchéance d état 
en tas de récidive , & de tous dépens , dommages 
& intérêts , conformément à l'Arrêt du Confeîl 
du 30 Août 1777, concernant les contrefaçons : 
A LA CHARGE que ces Préfentes feront enregîf- 
trées tout au long fur le regîftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs &• Libraires de Paris, dans 
trois mois de la daté d'icelles; que Timpreflioa 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caraâeres , 
conformément aux Réglemens de la Librairie, à 
peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant 
de Texpoferen vente, le manufcrit qui aura fervî 
de copie à Timpreffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où l^Approbation y aura été 



